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roit alTez que d'ayotr indi» 
que les maximes d'honne^' 
ftcté & de bienfeance qui 
font contenu ësdans Ictrâi'* 
te de U Civilité frdnfwfi', 
û on pouvoit fe prometre 
une paix & une douceur 
réciproque parmi les hom^ 
mes. Mais comme Texpe* 
rience nous fait voir que- 
cette douceur & cette paix. 
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-atix Icékclir. ' Aiiifî' pourld^ 

âémkn tmiitit éAvmûk 

«!«fdfmt',"6n'î^ aiftingu^ 
leis ihàcivires de chaque cha- 
pitre ifit arcides ; Et on a 
dt ^lai inîs 'des notes â, li 
marge aine endroits où "^la 
matière eftpictrôp alons(ée, 
ponr {airexomàie l'abbitc^ 
gé du texte. Les gem ccw-' 
iloiirans'Vértont'bien que 
dans un petit ouvrage com- 
me celuy-cy on nepouvoit 
paS'^ire autrement. 
" Je ne croy pas au rcftc 
qu'il foit beloin de redire 
icy ce que nous avons déjà 
marqué dans 'k préface 
delà Civilité « qui eft que 
. c&tiaité & celtty dcUÇivi-' 



licé ne £onc qu'une partie 
èfim corps entier de mora- 
ie^dont deux autres traitez 
font la féconde & la troifié- 
pç partie , tpusles crois ré-» 
^ndant aux trois princi- 
paux edats de la vie des 
ffc^s du monde. 
^ ^Lt pTetnier efl: quand ils 
c|^trenç. dans la vie civile »- 
^ alors ces deux traite:^ di 
U civilité &du-*TeiHt d'honm 
neur leur montrent com- 
ment il s*y faiuc conduire. 
V . Le fécond eft quand ils 
entrent dans quelque ein.^ 
ploy» £c.pour cela on leur 
«lionne ces règles dans le 
mité de la parent, ott l'art de 
ki^' f «?p/£>f r U temps dans' 
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s V I T E 

DE LA CIVILITE 

•- FRANÇOISE 

OV T RAITE? 

POINT- D'HONNEUR, 

BT DES REGLES 
^r converftr & fe conduire 
^y^ Jugement avec les Incivils 
'\ & Its Fâcheux. 

CHAPITRE I. 
rmson de cet ouvrage. 

Artiqkj^ Sue tw a emreprù ce 
Trompeter r^^bUrlatlMritien 
ditrHtfaêtUfiuiX'hêmeur'. 

L nY^net^donton enteti- 
de parler plus communé- 
ment dans le monde que de 
' rhonncur. Chacun en a, ou 
fc pique d'en avoir : C'eft ce qui donne 
iJeprix^S^l^cûimçaux hommes : C'eft 




1 Traite' DU Point- . | 
ce qui leur acquiert de rautoritc & 
delà créance : C'eft ce quieft le fon- 
dement de la bonne, foy , & fur quoy 
on jure : C'eft ce qui triomphe de 
toutes lesinfultes de la fortune, &de 
toutes les attaques du monde : C'eft 
cela feul qui rend heureux : C'èft^ce ' 
que Ton préfère à la vie : Enfin c'eft 
tout ce qu'il y a de plus cher , de plus 
précieux , de plus faint, & de plus (a* 
cré panny les hommes. Tout le mon- 
de qui a r.efprit fain eft de ce fenti- 
ment , & il fiiudroit renoncer à la na- 
ture raifonnable pour refifter à ces 
principes qu'elle mcfme nous in- 
fpire. 

Qu'eft-ce donc faire autre chofe 
en fe propofant de parler de Thon- 
neur , que d'entreprendre de traiter 
de la plus importante niM|k qui 
puifle regarder la focieté civile ? Quel 
fujet peut eftre plus noble, plus grand, 
plus éclatant > Quelle entreprife plus 
utile, que de donner aux hommes les 
véritables maximes , pour le conduire 
dans vue chofe (ans laquelle ils nefe- 
roient pas hommes ? que de donner 
des règles non feulement touchant 
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niotinciir , mais mcftnc touchant le 
Point-d'honneur, c'eft à dire lou- 
chant ce que rhommc a de plus déli- 
cat, déplus tendre. Se de plus fenfi- 
ble, ou , il cela fè pou voie dire, toUr 
chant rhonnair de l'honneur mefinc? 

Mais , dira quelqu'vn , qu'elle ne- 
ceffité y a-t-il de donner des règles 
pourvnechofe toute naturelle à l'ef- 
prie de l'homme? Demandez au pre- 
mier venu ce que c'eft qu'avoir de 
I^honneur ; il vous répondra que c'eft 
avoir du coeur ? Demandez - luy ce 
que c'eft qu'avoir du coeur ; il vous 
dira que c'eft de mourir pluftoft que 
de fbufirir vne injure } Ainfi les loix 
de l'honneur font aflez eftablies pat- 
my les hommes , fans qu'il foit be- 
foin de les en avertir. 

Elles le font en effet -, mais ce font 
de fiuflès loix : ce font de mauvais 
principes qui corrompent l'efprit , 
qui au lieu de l'honneur & de la cha- 
rité, entretiennent l'arrogance, la fier- 
té, l'orgueil , la brùtahté, l'inimitié 
& la haine ; Se qui par confequent 
rempIifTent tout d'aigreurs , de divi- 
fions, de querelles , d'aflaffinîats & 
A ij 



4 Traite' du Point- 
de meurtres -, qui rendent les gens 
traitables , incommodes , %u(qu 
fâcheux j & qui font enfin d'vne 
cietc d'hommes vnc foreft de be 
fauvages , ou dVne converfàtion 
.gens raifonnables vne tyrannie 
vne oppreflîon manifefte. 

Mais il ne faut pas s'en cftoni 
l'abus qui dérègle toutes chofcsai 
rompu aufli. l'idée louable que 
homiTTCS doivent avoir de Tbonnc 
Us tombent par cet abus dans 1 
reur de ceux qui mettent la fupei 
tion en la place de la véritable r 
gion : Car comme la fuperftitionn 
pas blafmable de trop fcrvir Di 
mais de le fervir fiir des principes < 
rompus -, la plupart de mefinc ne 
chcnt pas pour eftre trop fenfibh 
l'honneur , mais pour Teftre pai 
mauvais motifs. Cette tendreflc 
vient pas de Tamour extrême qi 
aycnt pour l'honneur , elle vient f 
letnent de l'amour d'eux-mefmcs, 
ne connoiilènt d'autre règle de Th 
neur , que la bonne opiuion qu'ils 
de leurs propres perfonnes. Et ce 
me c'eft cet amour propre qui l 
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Bit rechercher Teftime du monde,par- 
ce que È, chacun haït naturelletnenc 
le mépris, c'eft ce mefme amour qui 
leiu: infpire la fierté pour y parvenir. 
Us efperent par cette fierté de fe faire 
craindre , & ils s'imaginent que de 
fe faire craindre c'cft eftre homme 
d'honneur. Ils mettent de cette ma- 
nière l'honneur dans la fierté -, je 
veux- dire qu'ils mettent l'honneur à 
fe piquer de tout , à s'oflenfer dé 
tout , à aroir' du. celTentiment de 
tout. 

ArNsi ce que l'honneur a de c# ^ 
loiiâble, a pour ainfi dire, introduit ^''fi^ 
ce qui s'y eu glifle de pernicieux. Lsl ^71^ 
nature corrompue fe reveft icy , com^ p^^n 
me ailleurs , du mafque de la vertu*; tPhof 
parce quelle cfrtrop pénible & trop »»^''« 
épûieu/e elle^-mefme. Et parce quel© 
véritable Point-d'honneur eft , com- 
me nous ferons voir dans la fuite, vn 
germe de toutes les vertus enfcmble, 
qui fe manifeftant au dehors par dé 
louables âiSHons , attire Taplaudiffe- 
nient du monde ; Ces fortes de gens 
font ce qu'ils peuvent pour imiter 
ces^âions , mxi d'acquérir cet ap« 

A iij 
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plaudiflèmcnt. La véritable valeur, 
par exemple, eft univerfcHement di- 
gne de louange ; ils en imitent les 
aftioiis. La valeur porte à méprifcr 
les dangers pour vne caufe jiifte ^ ils 
tirent l'épce & s'expofent à la mort 
pour la moindre parole. Mais levez le 
mafque. Vous trouverez que ce n*cft 
pas la valeur qui eft vne vertu -, qui 
agit en eux , mais la brutalité qui eft 
le caraftere des beftes , qui les ppufl 
fe à cet excès. Nous en avons vne 
preuve manifefte , lorfqu'vn brutal 
vient à avoir déhieflé avec vn autre 
brutaU Le mal fe rencontre dans le rr- 
mede mefme : Car l'vn fe croit-il of- 
fenfé, & en vîent-il peut-eftre par 
hazard à vn éclairciflêment ; l'autre 

3Lii eftoit de fens froid , prend Té- 
airciffèment , qui toutesfois termi- 
ne d'ordinaire les oflfènfes , pour vne 
injure-, & Ce feiiànt de fcn cofté vn 
Poinr-d'honneur de ne pas avouer fa 
bonne intention , c'eft à dire ayant 
honte de paroiftre honnefte homme, 
pour faire accroire qu'il eft brave>, 
offènfe réellement l'autre-, afin que le 
reiFentiAixent que ceky-cy avoit dV- 
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M injure peut-eftre mal-fondée , ait 
quelque fondement pour avoir lieu de 
pouflèr les chofcs à rextrcmitc. 

A V s s I a-t-on bien fceu diftin- d qtn 

Îjuer ce faux Point-d'honneur d'avec ^''-^f*'* 
e véritable : On luya mefine donné /^{f ** 
vn nom tout différend pour ledifcer- é^'honl 
ner , en l'appellant ^uant à moy. Et n$Mr. 
par cela melme on en a fait vnc def- 
finicion fi jufte , que Ton ne peut 
prononcer ce mot fans donner l'idée 
à\n mouvement d'amour propre, 
qui ne refpire , comme nous difîons, 
qu'orgueil , que colère , q ue vengean- 
ce; k colère eflant l'effet naturel de 
l'orgueil , &la vengeance celuy delà 
colère. 

Ce Quant a moy efl donc ce Ty- 
ran , qui n'ayant appelle dans fon con- 
fcil que lamour de foy-mefme , a efla- 
Wy CCS loix arrogantes qui renvcr- 
fcnr les bons principes , & la focieté 
civile y piiifqu*elle n'eft plus focieté 
fi elle n eft tranquile. 

O K peut divifer en deux efpeces ^'»* 
ceux qui (ont préoccupez de ce Quant j*y\ 
t moy. La première eft de ceux qui ^;;^* 
acbcnt M coaimc nous venons ^e di- fi%i gU. 

A 111) 



s Traite* DU PoiNT- 
re, leurs mauvaifès qualicez fous dès 
noms Se des façons de faire d'hon- 
neftes gens ; mais qui bien loin de 
1-eftre , ont Teforit endurcy & com- 
me impénétrable au fentiment de la 
vertu. Ce font perfonnes fans coeur, 
que les maximes que nous voulons 
propo(ericyne regardent point, puifc 
que ce fcroit les cmploier inutilement. 

La féconde efpece eft de ceux qui 
font mal en croyant bien faire. Ils* ne 
Gonnoiflent pas le Point-d'honneun 
Et cela fait qu'ils ont du reflentiment 
pour des chofes, pour lefquelles ils 
rt'en auroient point y ou qu'ils n*en 
ént pas pour celles^ qui leur en de- 
vroient donner, s'ils le connoiflbienc.' 
Ge qui vient de cfe qu'ils fc préoccu- 
pent de mauyaifes maximes. 

Or ce font ces faux principes & c^ 
Icix pernicieufes qu'il faut ruyner icy: 
lî feut deflïller les yeux à ces faux 
h'onneftes gens. Il faut leur faire voir 
. Terreur de leur raifonnement , & que 
d'avoir mal-à-propos du reflèntrmeiit 
pour vne offoice, & de poiiflèr fon 
jeflentiment jufqu'à la vanger , pour 
^'acquérir le titre d'homme de cœur' 
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Se d'homme d'honneur » ce n'cft 
point où confîfte Thonneor.. U cft 
queftion enfin pmjfqoe la (aullè idée 
que Ton a de I nonnear rompe le lien 
de la charité pamiy les hommes , de 
dcftruire l'vn , & de reftablir l'autre. 

An. II. & dernier. DifirihuMmiè 
cet êHvrMge. 

Pour exécuter ce projet avec fiic-" 
ces j il faut prendre le mal dans fa 
fource. Il faut l'attaquer dans l'ima- 
gination , ou pour mieux dire , il Faut 
guérir Timagiriation mefmc j puifque 
c'eft le dérèglement de cette faculté 
de Tame qui caufe ce defbrdir. Or 
comme ce dére^emenc confifte à 
mettre le Point -d'honneur dans le 
reflcntimtat des injures , XX fera bon 
pour deftruire par degré» les princi- 
t>es de ces efpnts avcugles;r?e voir d*a- 
oord ec que c'efti que reflèntiment, 
& comment il fe forme en nous ; de- ^ 
xaminer enfuite ce que c'eft qu'inju- 
re, parce que c'eft l'injure qui excite 
en nous le refïcntiment : Et puis com- • 
me itâèc de ce rellentiment eft de 
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[)orter l'homme ou à la defftnfe ou 
a vengeance , nous traiterons de V\ 
ne & de l'autre; afin qu après avo; 
examiné ce qui eft louable , & ce qu 
cftaiminel dans chacune de ces par- 
ties, nous puiflîons eftablir folide, 
ment le Point-d'honneur; monftrer 
ce qui 'fait l'honnefte homme , & 
donner des règles certaines pour ft 
conduire dans les offenfès, ou dans la 
converfàtion de ces gens querelleux, 
impertinens, & incommodes. 
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CHAPITRE tl. 

DU RESSENTIMENT. 

Art. I» Comment fe forme le 
reffentiment. 

REssèntimbnt eft, comme 
il eft aifédc voir, vn. mot com* 
Îfofé de celuy de fentiment» Car le 
entiment eftant la première imoreC- 
fion des efpeces , dont les (ens & les 
autres organes frappent l'imagina- 
tion , le reflèntiment eft comme vne 
féconde aâion que l'atne fait fur ces 
c(peces , ou conime vn reflechifle- 
ment de Tefprit fur luy-mefme : De la 
me/me manière que nous difons fou* 
venir & reffouvenir : Car par fouve- 
nir on entend la première impreffioo 
quVne idéefeit fur l'organe de la mc-- 
moire ; & par refibuvenir vn refle- 
chiflèment de l*efpcit fur les traces 
que cette mefine idée y a laiflces» 

C'estpourcEJPY ce reflechiffement gjr^ h^ 
ou ce rcflèntiment d« l'effrit fe feU#aw»* 
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é* paf- fant fur toutes les idées que forme 
fions dt Uimagination , on pourroit appeller 
/i»OT^wf toutes les aûions de refprit des rcf- 
d€s ref- fentinciens , & dire mefinei que les pat 
fenti" fioles de l'ame ne GDnt que des reflèn- 
^ens. timens dêrè(pi*it , puifque mefîneles 

plus fetftcs paflîons ne font riea fi 
^ îra ml rcfprit ne les approuve. * Ce qui fait 
§«!Vcd' que le mot de reflentiment fe com- 
aninjo munique auffi bien aux chôfès fevoraii 
toame." ^^^ y qu'aux chofes odieuies. Si Ifc 
Sert, de Jfentimenr ou Timpreffion vient d'vne: 
irlcum'^hofe agréable, le reflentiment- que 
fit inirai fait Tefprit produit l'amour , le defir, 
ni ,' nuf- ^ reconnoifTance , &c. Et fi c'eft ait 
quamtâ» contraire vne idée choquantc , il pro-- 
fdtur,m- duit ràverfion , la haine, Tindigna-- 

eus eft. NEais parce que la douleur du mai 
U. Ub, I. qy»o^ jjcais fait^s'imprime en quelque 
£içon davantage fiir l'efprit , que le 
fentiment qui produit les autres pafl 
fions , IVlage a Corinne fixé ce-terme 
à exprimer l'eflfet que produifoit en 
nous cette douleur , c*eft à dire la co- 
lère, qu'elle y excitoit ; & à qualifier 
- dereflèntimenc toutes les aâ*îons que 
nous fai&ft^ pour témoigner cette co- 
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îere. Et parce que ce mcrme vfàgc 
fondé Tur la nacure a mis le plus 
grand m al dans les oiSènfes perlon- 
nelles -, Se que Ton a encore réduit pa« 
la lumière de la roifon les plus gran- 
des offtnfès à celles qui attaquent 
Thonneur , lequel on a regardé com- 
me le pointa Tabregéde tout ce que 
Vhomme a de plus précieux., & par 
confequent déplus cher.; on a en der- 
nier heu arrelié la ïlgniHcation de ce 
mot de reflentiment , à exprimer Tin- 
digiation.qu'excitoient en nous des 
oifenres qui blcffpient vne .chofe fi 
,pretieurc. 

Art. IL Ce ^ue cefi que rejfenti^ 
mentidr cff^'en cela r imagination 
fe laijfant tromper » elbe trompe U 
raifoits 

-AiNsn je rtffentiment efl tu» 
mouvement de colère excité dans 
Vamepar le fentimentjou l'idée d'v^ 
ne injure que Von croit. avoir receu'é 
en [on honneur ; ou pour le dire avec 
les paroles de Sencque 5 cefl vne 
rf^ftonquc fia volonté é' le jugement 



14 Tuait e' DU PoiKT 
41 Jrt cft animent à la vengeance. * Et ce rcfl 
îioTnimi fcntimenc quand il eft bien fondé", eft 
ad vicio- tout-à-feit légitime j puifqu'il eft efta- 
runM«& bly fur le droit de la nature raifonna- 
judicio ble. Aufli faut-il bien prendre gardé 
KfiM*!!. ^ ^^^^^ diffinition : car elle dit beau- 
coup en peu. de paroles. Elle nous 
monftre qu'il faut que ce reflentiment 
foit bien fondé , ou que cette colère 
regarde vne injure, c'eft à dire vne of- 
fencc réelle , pour pouvoir dire que 
ce reflentiment eft le mouvement dV- 
neame raifonnable \ 8c qu'au contrai- 
re fi ce reflentiment n'a en veuë qu'vn 
mal chimérique, ou, pour mieux dire, 
qu'vn mal que l'appétit naturel nous 
reprefente comme mal , quoy qu*il ne 
le foit pas enluy-mefme , le reflenti- 
ment qu'il excite en nous cft vn refl 
fèntiment , vn mouvement , ou vne 
colère déraifbnnable. Or qui dit vn 
homme capable d'vne paffion, ou d' vn 
mouvement déraifonnable , dit vne 
befte, & fuppofe vn homme fans rai- 
fon , {anscceur ,fafts honneur : coni^ 
me d'autre Cofté des mouvemens ré- 
glez & raifonnables , font les mouve- 
mens d'vn homme raifonnable, d'vn 
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me de coeur, d'vn homme d'hon- 
. Car homme d'honneur nefî- 
c autre chofe , qu'vn homme de 
: , & vn homme de ccrur n"eft, 
n homme raifonnable. C*eft le 
que Ton donne communément à 
îxprelEons , comme l'on verra 
au long dans ceTraitc. 
onçluons dcjacependant,que tout 
ime,qui fait gloire de témoigner 
eflenriment en toute occafion , & 
vn fijj^t raifonnable^eft vn ridicu-' 
k nullement vn homme de cccnr, 
ime il prétend eftrc. Mais le 
rcn , me dira-t-on , de difcerner 
lie nous entendons icy par raifon- 
[e,d*avec ce qui neTeft pas? N'eft- 
s raifonnable de s'irriter quand on 
it en avoir fujet? N'eft-cc pasaf- 
que je croye que Ton m*ofïenfe 
r juftifier ma colère ? C'cft la met 
:hofequefi on me reprefentoit Vn 
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tbit-il , je vous prie , pour me prc 

ver que cet homme feroit raifonna 

ic homme de çcsur , de me dire q 

croit qu'on le va tuer , & qu*il ai 

tnieux prévenir que d'eftre prevcr 

Il faut avoir renoncé foy.mefmes 

r^on 5 pQur ne pas dire que cet ho 

îne agiroit comme vn homme déi 

(bnnable , commfi vn enragé , confi 

^ ». vne.befte farouche. 

*^^^ D*6à vient cette aliénation d 

mstiên prit } Elle vient de ce que cet hom 

trmpe a rimagination blcllëe ; ou de ce i 

''^*^'-Jes fendmens de cette .iimginât 

•^^^' eftant déréglés , il fettt par yne o 

iequence naturdie , que le reflet 

ment de Tame tjui vient s*apfdiqu( 

,ces ÊuijQ[ès idées , foitaufE d^rçglé 

déraiibnnable , & que les adions 

.|KUtetiti . deçe refléntiment (oient. 

juftçs.'Or le der^lementderinaa 

nàdbn vîentydece queles perceptif 

ou les fentimens qui s'y forme 

comme nous avons dit» par le mo] 

.'des efpeces que les icns y envoyc 

.ou par iës propres idées , font tco 

,peurs , s'ils . ne (ont reûifiez à lo 

.parla taifbn. Nous nous imagiae 
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par exemple j que leioleil n*a pas plus 
j'Vn pied de diamettre , parce que nos 
yeux nous lereprefentenc ainfi \ quoy 
quefHon ce que la raifon nous diâe 
ftprcs les induâions certaines qu'elle 
a tirées , il foit incomparablement 
plus grand que la terre. Ce que nous 
voyons & imaginons fort grand par 
le moyen des Lunettes & des MicroC 
Qoi^ts , eft en foy fort petit. Il en eft 
de méfme àTégard delà morale ; Ti- 
magination fe flateque les plaifirs , li 
vous voulez , font le fouvcrain bien 
deVhomme; &la raifon éclairée par 
la vertu fiiit voir au contraire que le 
bien de l'homme confifte à les mepri- 
fèr. L'imagination fait vue vertu de la 
vengeance ; & la raifon éclairée par la 
vertu mefine en fait vne de la gene- 
rofîré & du pardon. 

Art, III. ^ dernier. Que la Mora^ 
le éclaire la raifon. Ce que cefi, 
dr ^^ ^^^y ^11^ confifie. 

C'est donc la raifon qui doit 
flairer l'imagination ou l'appétit na- 
turel. Mais c'cft fans doute que ceuc 

B 
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raifon doit eftre auparavant éclairée 
clle-mefme : Car le péché , comme 
chacun fçait , ayant corrompu la na-* 
ture, cette raifon qui eft le (iege de U 
prudence , ou la prudence mefme, 
parce qu'elle eft vu rayon de la lu- 
mière divine , s'eft comme eftcinte, & 
tout-à-fait avilie^ Elle participe à tous 
les aveuglcmens de Tappetit , & à tou*. 
tes les foiblefles du corps , àcaufe de 
Teftroite vnion qu'elle a avec luy ; 
Et ce n*eft plus, pour le dire en vu 
mot , qu'vn aveugle qui conduit vn 
autre aveugle : Nous avons befoin 
comme d'vnc main eftrangçre qui 
conduifè la raifon, & luyrprefcrive la 
voye quelle doit tenir ;. afin que 
voyant elle-mefme cette voye , elle 
conduifè enfuite toute la machine de 
rhommc pour fà plus grande vtilité^ . 
Or ce fècours n'eft autre , comme 
nous avons dit en vn autre endroit, 
que la Morale qui prcfcrit à la pru- 
dence ou àla raifon les règles qa'elle* 
• doit obf rver r Er cette Morale n'efl: 
nutreque la fcicncedubien &dumalj 
.ou pour le. prendre dans fà fource-, 
que la fciencc de ce qui convient oxk 



ne convient pas à la nature de rhom- 
me ; entendant par la nature humaine^ 
l'clTencede rhomme,telIe que Dieu a 
voulu qu'elle fuft par (h vcJonté & 
Ton décret éterneh 

A I X s I c*eft la nature redifice pai d'^j^i • 
laraifon , & la raifon éclairée parles^'*»»''' 
préceptes de TAuteur de la nature, ^j''^''* 
qui découvrent le bien & le mal, & mptsU^ 
qui nous en infpirent les fcniimens , 
me/me fans que nous le voulions. Je 
dis éclairée par T Auteur de la nam. 
re : Car encore que Dieune comman- 
de^oo ne puifle rien commander con* 
tre la nature , il la reftraint néan- 
moins & la perfedionne , pour por- 
:cr la natinre de l'homme qui eft foa 
mage , à vn plus h^ut degré d'excel- 
icnce. 

Tout le bien dont la Morale q^ ^^ 
nous donne les règles , n'eft donc que ceftqur 
a convenance des chofcs avec la na- vmur 
ure rai/bnnable f enfbrte que ce que |^''''^fV 
M)us appelions vertu , honnefteté ^ ^^ ' 
aftice,n*eft autre chofe que cette con- 
tenance ; conKnc au contraire ce qui 
îpugne à cette nature , & ce que 
oiis tenons pour vice, dérèglement,, 

B ij 
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mauvaifc adlion , méchanceté, in ju- 
ftice, n'cft que la difconvenance des 
diofes d'avec la droite raifon. 

C'eft ânffi cme convètiance ou ctf 
rapport que les chofes ont à Tégardî 
cfeThomme, & les unes à Tégard des 
autres,qui fait ce que nous appelions 
vérité, SC finccrîté: Et au contraire 
leur difconvenance & leur remignan- 
ce , fait ce qui s'appelle ménlonge ôt 
faufleté. C'eft ce rapport, pour le dire 
en un mot , qui eft la règle unique de 
la raifon pour connoiftre la vérité & 
la bonté des chofes qui la regardent;- 
jufque-là que fi elle fe détourne de' 
cette règle , non feulement elle ne- 
trouve plus de verijé dans les choies, 
ïfïiLis il n'y en a plus en elle-mefme, 
& les peniées , les volontez , les pa- 
roles , & les aftions d'vn homme ne 
font plus ny finceres , ny droites. 

Or c'eft ce rapport que la raifpn de 
rhommc cohnoiflbit parfaitement 
avant fa defobeïflance : Mais après 
fon péché la raifon s'eft , comme je 
di/bis , couverte de ténèbres , &-' 
rhomme ne peut plus reconnoiftre ce 
rapport dans les chofes qui regardent* 
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Hnc^ &encâcftanrpenàpcupar 
:ours de ces idées étemelles , donc 
:oûjours les femences en luy , de 
ger fes erreurs. Ce n'eft qu*a fbr- 
; tomber , pour ainfî dire , qu'il fe 
^e : Et ce font ces fréquentes chu- 
:|ui font ce que nous appelions 
îrience; Se c'eft cette eroerience 
enfante les arts & les uiences, 
leJIes ne font autre chofe que 
cgles pour connoiftre ce rapport. 
: pour ce qui regarde les mœurs 
. conduite de fk vie, l'homme eft 
u capable de connoiftre le bien 
î s'y porter de luy-me(me, qu'il 
I que le Fils de Dieu fbit venu au 
le, pour diffiper les ténèbres de 
ifon humaine par la lumière de (à 
le, eftant luy-mcfmc la fagejîe 
►n Père ; afin quefaifant connoi^ 
h raifon le bien & le mal, elle 
affaffi i'vn, & s'abftint de Tau- 
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que nous appelions Droit de nature* 
Et comme ce droit eft le fondement 
de tous les autres droits foit divins, 
foit humains, il s'enfuit que la Morale 
eft ce qui contient les loix de la natu- 
re , les loix divines , & les loix humai- 
nes ; & qu'ainfi quand un reflenti- 
ment , ou un mouvement de colère 
s*excite en nous à caufe d'une injure 
que Ton nous a faite ^ nous devons 
confulter la Morale pour voir fi ce 
reflcntiment eft légitime , & fi on a 
violé injurieufemcnt en nous , ou hors 
de nous , comme nous prétendons, 
quclqu vne de ces loix ou de ces 
droits : Car qui dit injure ne dit au- 
tre chofe qu'un violement de droit j 
en fi>rte que pour bien connoiftre ce 
que c*eft qu injure , il ne faut q«ie 
bien fçavoir ce quec'efï que droite 




VnoKtrtflit, Ch. Iir. xf 

CHAPITRE IIL 

DE X^INJURE. 

Art. I» Ce que cefi en gênerai que 
droit & Infiice , e^ ce que ^efi 
^11 injure j injftftice^offenfe. 

LE DROIT cftant vn Jajfe tit^ 
tre^qni donne fàcHlté à vn cha^ 
tun de nefire point trtmbte.ny offen- 
fé en ce qui efi tegitîmement a luy ère 
froprCy OH en ce quil a droit de re- 
garder comme propre ; Il eft vray die 
iire «ne l'injure eft ce qui trouble & 
îfïènfe quelqu'un dans cette juflefà- 
niltc 'y Et cela mefme s'appelle injufti- 
ce -, puifque fa juftice confiffieà laiflcr 
chacun dans fon droit , & à agir feloa- 
fes règles d'&onnefteté que la nature 
aifbnnabrc a eftabfies. 

Or comme la nature ne borne pas 
e droit de chaque homme dans Thom- 
Me mefme ; mais Teftend audelà pat 
es tiens dont elle Punit à plufieur» . 
:holf s qui font prefqia'infcparablics âk* ' 
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fa nature , il s*enfuit qu'on peut fe 
deux fortes d'iajurcs aiix< homi» 
Les unes à régardd'eux-mcfmcs: I 
autres à l'égard de ce-qti*Hs ont 

f}Ius chei; hors d'eux-mçfincsi, & q 
a Nature leur fuggçre devoir eftre a 
fi inviolable comme Içur propre p 
fonne. 

Vroh PARcoimoNs fi vous voule 
mais légèrement de peur d'ennuy 
les principales règles de la Moral 
& vous verrez quels font ces dro 
dont nous parlons , & en mefi 
temps l'origine de toutes les înju 
que Ton nous peut faire , & doni 
eft jufte ou non que nous ayons 
reffentiment^ 
Re:tf». En premier lieu , il eftaifé de juj 
noiftre par les chofes que nous avons d 
"^ "" dites , que Thomme ne peut pas av 
en luy les idées éternelles qu'il 
c*eft à dire la raifon ,fans qu'il fcp< 
te vers Dieu par une impreffion 
une pente naturelle : Car allant na 
xellement vers le bien ^ ou vers 
moyens . de fe rendre heureux , il 
|K)rte vers Deu-mefme fans y penl 
Avec cela toute la Nature nous diC 

o.yv 
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crcement qu'il y a unDieu,qui eft 
rcmiere caufe de tout ce qui eft , 
elâ de laquelle on ne peut pas en 
cevoir de plus fouveraine ny de 
; abfoluc , & de laquelle par con- 
lent toutes chofes dérivent & 
endent fi abfolument 3 qu'elles ne 
:qaeparliiy , enluy, & à caufe 
kiy •, il s'enfuit qu? la connoiflTan- 
[e Dieueftaut naturelle en nous, 
ig ne le pouvons connoiftre ( j'en- 
Js autant que nous en fommes ca- 
bles ) fans cftre touchez de refpeft 
Tamour; qu'ainfi ch:icunfent en 
-mefnie une inclination naturelle 
adorer , à l'aimer, à Icfervir; ^ 
en mefme temps on a nature! Ic- 
:nt horreur de tous les attentats 
îofFencent cette fuprême Majefté, 
mme d'ime chofe qui offince U 
ture raifonnable. 
Oa comme ces principes font na- 
:elsennous, toutes les confequen- curdef 
s qu'on en tire font pareillement U bon- 
lurelleç; par exemple ^ de ne pr en- nefey. 
e point le nom deDieu en vain,c'efl: 
dire de ne le prendre pas inutile- 
cnt à témoin de nosptomelTcSjOu 
C 
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plûtoft de ne te prendre pas à té- 
moin de noftre parjure. Car la Na^ 
tuce nous montrant qu'il ne peut pas 
eftre Dieu , quHl ne voye tout j ny, 
qn'il ne puilTe tout , nous croyons 
par confequcnt qu'il void jufques 
dans le fond de nos cœurs noftre 
mauvaife foy , & qu'il eft tout puif^ 
fant pour la punir ; enfbrte que délc 
prendre pour tctnoiii » c'eft le prcn-^ 
dreen mefme temps pour juge- 

Et c«ft ce qui nous porte à croire; 
que la mauvaife foy eft un grand cri- 
me ^ puifque c'eft mcprifer Ôc atta- 
quer Dieu mefme que de violer la 
bonne foy,&qu'au contraire la bonne 
fQy,ou,ce qui eft la même chofe,la ve* 
rite, eft le propre de la raifon;puifque, 
comme nous difions tout àlneure,!*' 
raifon eftant cvidément quelque cho- 
fede divin , on void manifcftcmenc 
qu'elle Tcft à caufe de cette verité,doc 
les fèmences luy ont efté données de 
Dieu qui eft la vérité mcme,pour être 
comme un caraâere de fa divinité* 
jlvùir II en eft de mefme de la fànâificâ- 
diUff» tîon du Dimanche. Car de ce que . 
ligton. jjQuj fçavons qu'il y a un Dieu , nous 
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ons aufïî par une lumière prefque 
relle^que l'Univers ne s'eft point 
de luy-mefine,mais qu'il cUTou- 
;e de cette main toute puiHante. 
ela eftant la Nature fondée fur 
s connoidànce , nous fugGrere 
l'on ne peut profaner la fàinâeté 
:e jour , qui conferve en quelque 
on la mémoire de cette création, 
s vouloir difputer à Dieu fâ gran- 
r , fa puiflance , ùl bonté , là /à- 
è, /on éternité ; Et qu'au con- 
cède lefanûifier, c'eft rendre les 
oirsdûs au Createurdela Nature, 
pratiquer envers luy la religion 
; naturellement il doit attendre de 
iniixie. 

5uE fi nous paflons maintenant ^^-^^ 
: hommes , nous voyons par un pH$fan. 
ciment de nature qu'eftant nés ees/upi. 
ir ia focieté , cette fbciexcnepeut '^"«*w. 
fifter que par la fùbordination, 
naturellement eftl'amede toutes 
(bdetés. Or cette fubordination 
nt un ordre qui tend à quelque 
tfede premier , cet ordre né peut 
avoir lieu fi les uns ne precedcïit 
autres. Et c'eft par ce principe' 
Cij 
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que nous nous portons naturel! ement 
à honorer nos Pères & nos Mères, 
qui eftant caufc que nous fommesau 
monde, nous précèdent fans contre- 
dit: Et fous ce nom-là ceux qui tien- 
nent les premiers rangs parmy nous, 
mais particulièrement les Souverains: 
Car Pauthorité fouveraine eftant le 
lien de la focieté , & celle qui nous 
faiit joiiir de tous les biens pour lef- 
quçls nous defirons naturellement 
cette focieté , nous fommes & avec 
rajfon perfuadex , & mefme par un 
mouvement de nature , que la chofe 
du monde la plus importante , la 

f)Ius precieufe & la plus chcre pour 
a vie civile , eft cette autorité fou* 
veraine j 6c que par cpnfèqucnt les 
perfonnes dans lefquelles elle refide 
î'eftant infiniment , ce (eroit un cri- 
me contre nature, non (ènlement de 
violer ces perfonnes Souveraines; 
mais toutes celles qui ont droit de 
fuperiorité fur nous. 

C* E s T de ce mefme principe que 

ëmf0tvf uni • t 

ÀUv$g "^"^ croyons que d ofter la vie a un 
^leper- homme , c*eft une aftion contre na- 
fonnê. ture : Car voyans que nous fommes 
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:s les uns pour les autres , nous 
ardons les hommes conri^.e d'au- 
snous-mefmes y & la nature nous 
que c'eft Toutrager elle-mcihic, 
s d'où t racket un autre homme, & 
tout à Tcgard de Hi vie ; Car tout 
mal voulant naturellement cfirc 
s qu'il eft , la Nature nous fait ju- 
c par nous-mefmes , que c'cft une 
ure atroce d'ofler à un homme la 
', fans laquelle il eft impo/Iible 
il foir. 

2 G M M E aulli y ayans des chofes k\u^ 
s Iclquelles quand il feroitjil fcroit ^^'f^ier 
un eftat imparfait, ce qui eft la^^"'^ ^ 
fine chofe , moralement parlant, ^^J^^"' 
; de n'eftrc point du tout , la Nwi- 
e qui tend à la perfedlion , nous 
: cljimer des choies égales à la vie, 
'ap^idiciiécn eftune. C'eftparles 
icnces d*honnefteté qu'elle a mifcs 
lous , que nous jugeons que de 
Ire rhonneur de la pudicitc , c'eft 
perte d'une confcquence infi- 
, puis qu'elle eft auflî irrepara- 
que celle de la vie ; Et que cet 
leur confiftanteflèntiellement en 
ineur du mariage , qui eft le 
C iij 
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premier fondement de la focieté^c eft Irj 
attenter à cette focieté mefme, & l:r 
par confequent à la Nature qui ap- U 
prouve & maintient cette focieté; |î& 
que d'attenter à la pudicité du ma- 
riage d'autruy, 
N'^t' A PRES rhonneur viennent les biens^ 
tenter puifque fàns eux les mariages ou les 
f^^J^J familles , & par la mefme fuite la fo- 
ktins. cieté ne peuvent pas fubfîfter : Car 
encore que la première intention de 
la Nature n'ait pas eftc d'afifcéler Itt 
biens à chaque perfbnne, ou à cha- 
que famille en particulier , les ayant 
nciis au commencement tous en com- 
mun ; néanmoins le parttage en 
ayant efté une fois fait par le confèn- 
«ement unanime des hommes, la Na»- 
ture qui tend comme nous avons dit 
à (à perfêâiion , & qui ne le pour- 
roit fans tendre i, la tranquillité & à 
kpaix, fait de cette bienfceance une 
maxime de Juftice , & approuvant la 
propriété des biens que les hommes 
ont eftablie , elle nous perfuade que 
c*eft une adtion mefine contre natu- 
re, de dépoUiller un homme d'une 
chofe dot il eftlclegitimeproprietair 
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; puisque le fai/ant fè (croit intro- 
lireune confuiion & un chaos qut 
pugne à la Nature. 

C'est la mefine chofe à regard de J^^^^'- 
repucation & de l'honneur. On^^,^^^ 
^ale de mefine à la vie y&la Natu- l'hon^ 
\ nous fait fentir intérieurement, nenp, 
aec'eft une lafcheté enormô d'ofter 
bonncuc & la réputation à une per- 
mne en diffamant ùt probité par 
rs médisances , des calomnies , des 
ux témoignages : Car Ç\ l'infamie, 
tr Tufàge qui s'cft introduit parmy 
5 hommes , eft une efpece de mort 
us ftnfible que \n mort mefinei 
n(que c'eft réitérer une mefine ^ 
ort que de vivre infâme, la Na- 
rc nous donne d'elle- mefine une re- 
tgnance extrême pour le deshon- 
îur, comme pour une chofe auflî 
ufib/e que la mort ; & au contrai- 
un zèle pour l'honneur auflî fort 
mmepour la viemefine. 
Mais parce que pour le bien de la ^^ 
ix de la fbcictc, il ne fuffit pas de ne ^^^/ 
5 attenter direârcment aux choCcsi^f^^^ 
[maintiennent les familles, mais^^Ar^i» 
il ne faut pas mefine y attenter ^''«> 
C iiij 
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indiredlement ; aiiffî ne faut- 

ckfirer ou tâcher de feduire 

corrompre la femme (Tautruy 

éft la principale chofe de la f 

du Mary 5 parce que la volon 

icy prelque auffi coupable c« 

reflFet. 

Ki II en eft de mcfme du rcl 

point cliiofcs, qui compofcnt cette fi 

i£%J^^^ le logis, foit les Domefl 

r/a«i ^^^^ mefme les beftes donc 

efiejfen- fett pour fon ufage ; la Naturi 

tielÀ impcimant de Tindignation 

^^if*' ceux qui: par kurs défi rs:, c*cft 

par des reflorts cachez & des 

©bliqueSjtâ-chentde fruftrerur 

me de ce qu'illuy appartient.. 

/A*quê ^ ^ ^^ ® Y nous voyons qi 

d^rer. mention de Dieu n'eft pas fcul 

d'empefcher les crimes qu 

appelle con(bmme:&, mais a 

crimes projetez : J'entends de 

feulement deftourner Tinjure , 

iwefme la volonté de laiaire , 

fendant de ne pas defirer ce 

feslà. Eteneffetcecommanc 

a deux veiies 5 Tune félon ce 

feya^defpirituel, & l'auue £ 
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le a d'extérieur. Selon ce qu'elle 
pirituely elle voudroit que nous 
ns très- purs de coeur , & que 
n'euflîonsmcfme aucuns de ces 
'^ais defirs^qiû ne fe manifrftent 
; au dehors : Selon ce qu'elles 
erieitr ^ e'eft à dire (clon le^rr- 

de la chair , elle défend les 
vemens du cceur qui fe nianife^ 
: par les adtions , ainfi qu'il fe 

clairement dans S. Marc ^ qui rfCjp.ii 
►rimé ce mefme précepte par ces '^* 
•es y VOHS ne fen'^tort a perfon- 
prés avoir dit auparavant -, vont 
roberez. point. 

3 s T là ce que l'on peut appel- j>roip 
roit de Nature, parce que cha- diviri. 
en fent les femences d.ms foy- 
ne. Or Dieu comme auteur de 
iture en a V oulu affermir les loix, 
ifendant tout ce qui en doit trou- 
'ordre ^ & cora nandant tout ce 
êrtàle maintenir; Et c'eft ce 
lous appelions droit divin. 
Kis avons outre cela les loix que ^^roit 
ommes fe font faites eux-mef- hum/tim 
IpKiende Icurfbcieté: Ce 



irMir 
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autant qu'il eft poflible les règles < 
droit naturel , exige de robeï{&nce 
nous , fur ce principe qu'il eft coni 
nature de violer la locieté civile, 
que c'eft la violer que de violer 1 
choCcs qui en eftabliflènt le bien & 
uanquillicé. 

Art. 1 1. C^ tjHC cefi précisém$ 

I L faut donc conclure de ce c 
nous venons de dire , que ce < 
eft jufte eft ce qui convient à la i 
fon humaine rectifiée & condu 
par la ïoy de Dieu : Et que ce qui 
injufte , ou ce que nous appelle 
injure , eft ce qui difcon vient à a 
mefme nature raifonnable , & à 
droits quf n*en peuvent point cl 
fèparez. Delà vient cjunne Inji 
n eft proprement cfunnatt entât c 
tre le droit dé la nature , de Di 
é* des hommes. 

C'eft une injure de blafphei 
Dieu , de violer les puiflances fu 
rieures , d'attaquer la vie , la couc 
tes biens , rhonneur , la famille 
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{ueiqu'un , parce que la Nature veut 
[ue ces droits fbienc iàcrez & invio- 
^les. 

C'eft une injure d'ofter, par exem* 
>le,la fubffllance à ceux qui fervent 
uix Autels , parce qu'elle leur appar- 
:ienc de droit divin. 

Ceft enfin une in jur e d ofter à un 
héritier les biens qui luy doivent ap« 
partenir par une fuccemon légitime; 
parce qtfe les hoinmes ont eftabli 
par leors loiz pour le bien de la fb- 
ricté , que les héritiers feten leurs de- 
jîc» reprefentcroient les morts mcf- 
nes' quant aux biens y par une fi- 
ftionde droit, comme lesjurifcon- 
[iiltes l'appellent. 

Al KSI Hfte injure^ particulière, 
pour me fervir des paroles d'un Au- 
Kur * moderne , ejf e/uand on ofle 
êsê diminné k quel^Hun ce ^i^î^^y^*- 
ey 4 iHy^foit éfue ceU luy dppar^ & ptc 
tpeane natHrellement ^/oit parquet^ m^I?^ 
fue féUt humain j comme en Vf r- 
tH de la propriété ou de la con» 
vemion , foit parla loy. La vie ap- 
partient naturellement à Phomme^ 
pour en dirporerpourlaconfervacioa. 
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du corps j & non pas pour fa deftrir- 
ftion. Sesmembies, fa réputation^ 
fon hqnneur j & fes actions liiy ap 
partiennenc aiifli en propre ^ & pat 
un droit nature!. Les chofesquiluy 
appartiennent par quelque fait hu- 
main , font les biens ou les droits qui 
iuy font efchâs, ou par la propriété, 
eu par quelque contrat &:ftipulatioa 
particulière avec d'autres hommes. 
^Et pour ce qui Iuy appartient en vertu 
delà ioy , le menue Auteur en donne 
la raifonjCn difant que chacun àquierc 
droit par la Ioy , parce qu'elle a le 
meûne dïoit ou plus grand que pcr- 
fonne n'a fur foy-mefme, ou fur (on 
propre bien. Ainfi un Pupile a droit 
d'exiger de fon Tuteur un foin exaft 
pour fès affaires , &c. 
fi« »* Voila en abbreeé une partie des 

faut . . ^j-/T? ' 1 • 

AHtre principaux cas , ou difrerents droits' 
chofe fur lefquels on peut faire injure àr 
fout fat quelqu'un. Mais parce que nous 
reung voyons fouvenc commettre des at- 
queh ^^"f^'^ts contre les loix naturelles, 
viaL divines & humaines fans que cela: 
foit injure ; il faut neceffaircmenc 
qiL'il y aie autre chofe dans l'in^ 
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ire , que le mal mefmc. 
Si nous regardons en premier lieu ^our^ 
conduite de Dieu , qui punie des tiuoy 
îuples entiers, comme ces feptNa- ^'"* 
ons que nous voyons dans la fain- "*./•*' 
; Ecriture qu'il commande d'excer- w^w^ 
imer, nous aurons lujet de croire, r#. 
ue nonobftanc ce que nous avons 
lit , Dieu ordonne des cliofes contre 
e droit naturel ^ puis qu'il eft contre 
a nature de punir des peuples s'ils ne 
ont coupables ^ & que mefme quand 
I y en auroit parmy eux un grand 
tombre de coupables , il y en auroic 
me infinité d'innocens. Mais cora- 
ne d'autre codé nous fçavons qu'il 
ift impoflîble que Dieu talTeune in- 
uftice , cela nous montre qu'il faut 
leceiTairemenc qu'il y ait des raifbns 
ijui juftifient cette aûion, & qui em- 
"xÇAi^ïM qu'elle ne foit une injure.Or 
TS raifons ne font autres , finon que 
es a Aions de Dieu n'ont quand il luy 
)laift pour fondement , que le propre 
Iroit de fouveraineté abfoluc qu'il a 
'urnes biens & fur nos vies , fans fe 
îropofèr aucune fin audelà, C'eft en 
:c fois que l'on explique cc^parolesi 
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Dien fait toutes chofes pour luy 
fnefmey(^ le michantfOHr le înauvak 
jùnr^^c'ett à dire que quand il punie 
un impie^il ne fè prapofe point d'autre 
fin que de le punir. Ce qui£ùc quef 
tous les noms qui expriment les de. 
reglemcns , les excez , & les violeoi. 
cesdeshommes^nc fignifient rien k 
l'égard de Dieu: Il n'y a de luy à nouf' 
ny injure , ny injuftice , ny meurtre, 
ïiy attentat , ny ufurpation: Toat'~ 
ce qu'il fait eft jufte comme luy , par- 
ce qu'il eft le maiftre & le proprie^ 
taire abfôlu de toutes chofes : De la 
mefme manière que les hommes ne 
commettent aucune injuftice à l'é- 
gard des beftes , fur lelquelles Dieu 
ayant donné à l'homme un pouvoir' 
abfblu , il luy eft loifîble de leur fains' 
le traitement qu'fl luy plaift, fans' 
pour cela qu'illeur faflfe injure. 

Ce n'eftras que quand Dieu punit* 
quelqu'un il ne foit coupable, quoy' 
qu'il ne leparoifle pas à nos yeuX:Car 
il y a des péchez cachez qu'il void, 
, Jk que nous ne voyons pas , & à 
cauie defquels il exerce fa juftice fur 
les coupables, & fur leur poftcrité^ 



Ir les Roix à caufè des peuples , fur 
s peuples à caufè des Roix. Vigno^ 
înce hnmdine 9 die S. Auguftin, 
napptrçoit f§Hvent sHCfén Pèche, 
i elle Mjmerfoit le chafthnint. 
uffi les avions de Dieu font incom- îrîa.'r. 
chenffljles comme luy, & elles ne "P-'- 
îivcnt par confèqucnt pas fervir de 
:é jugé ponc juftilier les aâions des 
ommes* Il faut qu'ils regardent les 
ix qui leslient , comme des loix pro- 
)rtionnées à la portée des hom- 
es. 

Vn homme donc qui tuera un au- 
e homme, fera un meurcre^commet- giunn 
SL un homicide , violera la natu- ^owm^ 
î, & fera une injure atroce ; mais ^^^^J* 
on pas toujours j Car par exemple, ^ ,1^ 
un hcxnme qui fera aliéné de fon autre 
on fcns en tue un autre , il ne com- >»* /«r 
icttra aucun crime. Et pourquoy > f^*^' 
irce qu il faut , comme nous venons ' 
edire, autre chofè dans le mal que 
î mal,pour en faire un injure. 
I L faut outre cela vouloir faire ce Ce quH 
lal ; C'eft pourquoy il n'y a propre- f^^^ 
lent que la volonté qui faflê î*in- fj^jt^^ 
U Attffi.cft.cllc la règle de l'inju. f*^^',. 
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re; car les (lifE;ccn<î dcgrez ëc les dif- 
férentes qualités pucirconftAnces de 
^Mocai. ccïï^ volonté excufeiit OU angtnentct 

Mb V. le cïime. C'cft ce qu Ariftotc * di- 
B^iorn- ftinguc cxaÛemenc dans ce paflage: 
hUnd* Nousfaîfons ^An-W^voUntairement 

ns on p^ Apris avûirdelièeré^ oh mefmc fans 

f^^^^^^ddtheration. Nms la f^^fms après 

iJ3^/_ avcir deUbfri ^ ^tiand nùus l'avms 

€9rff/fitéedarîs nofirr efprih& nûiii U 

faifins fknî deliùcr^tton > lors ijHt 

%fj.t non^ fa fai/oyjs fhrti ravoir confultée-, 

bêut. Comme donc il arrive dans la fo^ 

cieté des hommes éjne Von peut eau-- 

fer dti dommage a un autre en trois 

• façons , on appelle accident ou maU 

heur ^ ce ejui arrive par ignorance 

ou imprudence comme fi sfuel^juun 

fait ifuel^ue ehofe contre une autre 

personne , cfue celle eju^il croyoit , ou 

autre chofe cfuil ne pcnfoit , ou d'une 

autre manière cju'il ne vouloir , ou 

contre le deffein qu'il avoit formez 

En forte par exemple qnil auroit. crn 

le frapper d'une autre chofè ., f «# 

celle dont il l'auroit frappé -^ defra* 

fer un autre honme » ou pour un au^ 

tre 
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V fiifet ; & ^Htl feroit arrivé ce 
^*il ne s*eJioit millement propo^ 
' ; ayafJt »fi vohs voulez.^ blejfi tjueU 
Mtun (j^il ne prétendait tjue pincer^ 
^ n'ayant pas bhjfé celuy ^uil voh^ 
}it ^nyde la manière ^nil foithai- 
nt. jiinfi le mal qn'il fait en tour 
es cas contre fon attente , eftun maU 
*eHr. 

Qj^^Ji on a par en (jnelcjne manière ^^^^ 
*y attendre d) le prévoir j & t]H*il 
vy ait pourtant aucun mauvais défi 
"ein» ce fera al^rs une efpece de /r- 
rert faute : car celuj-la approche bien 
orés d'une faute , ^ui a en luj le 
principe de l'aflion ; comme au con^ 
traire celuy ^ni ne l'a point agit par- 
mal-heur. De mefme fi tjuelijHun 
fait quelque chofe avec connoiffan^ 
ce , mais toutesfois avec délibéra^ 
ti9n , on ne pourra pas defavoûer 
qu'il ne faffe une injure j comme' 
ce fue l'on fait dans un tranfport 
de colère , ou de quel^u autre' 
pajfion naturelle , ou par une ne^ 
ceffiti inévitable : Car quiconejur 
offenfe & fait mal par un mouve^- 
nmtt de eelere » ncfi 'peut-eflre fa$ 

I> 
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re: car les diffcccns degrez & les dif- 
férentes qualitez pu circonftatices de 
'«motU. cette volonté excufent ou augmentët 
hb ^- le crime, C'eft ce qn'Ariftotc ** di- 
Mn^om- ftï^gii^ exâûement dans ce paflage: 
hUn de NoHsfaiCons , dir-il , volontairement 
fnAnit' cjHclqHe chvfejors ^ne noHS lafitifins 
tes on ^^ sprés avoir délibéré^ oh mefme fans 
VeTdH^ ^^/i^^r^fiw. NoHS la fatfons après 
msl. ^'voir délibère j ^nand nous r avons 
confiiltie dans noftre e/prit; & nous la 
f ai fins fans délibération ^ lors que 
Jtf 4/- ^^^*^ ^^ f ai fins fans V avoir confultit. 
htur. Comme donc il arrive dans la fim 
cieté des hommes ^ue l'on peut cau^ 
fir du dommage a un autre en trois 
' façons , on appelle accident ou maU 
heur ^ ce tfui arrive par ignorance 
ou imprudence comme fi sfuel^u'un 
fait (jutlcjne chofe contre une autre 
ferfonne , cfue celle eju'il croyoit , ou 
autre chofi cjuil ne penfoit , ou d'une 
autre manière cju'il ne voulait , ou 
contre le dejfein qu'il avait formé*. 
En forte par exemple tju il aurait crâ 
le frapper d'une autre chafi ., tjue 
celle dont il l'aurait frappé :^ defra^ 
fer un autre homme » ou pour un au^ 

tre 
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f fiijet j & quil ferait arrivé ce 
\il ne s^ejloit millement propo^ 
; aysfJt »fi vous voulez.^ blejfi tjuel- 
Cun (j^il ne prttendoit ^ue pincer^ 
t n'mjant pas bUJfé celuy ^uil voh» 
it ynyde la manière ^hH fonhai^ 
)it. Jiinfi le mal qu'il fait en tous 
TS cas contre fon attente , eftnn maU 
enr. 

Que fi ona pHr en cfuelcjne manière ^^^ 
y attendre dj le prévoir , & ejuil 
*y ait fi(Hrtant aucun mauvais defL 
ein* ce fera ahrs une efptce de /r- 
rere faute : car celuy 4 a approche bien 
iris d'une faute , qui a en luy le 
irincipe de l'aElion \ comme au con- 
raire celuy qui ne l'a point agit par' 
nal-heur. De mefme fi quelqu'un 
^ait quelque chofe avec connoijfan^ 
7e , mais toutesfois avec délibéra^ 
thn , on ne pourra pas defavoùer 
juil ne fajfe une injure j comme' 
ce que l'on fait dans un îranfport 
ie colère , ou de quelqu autre' 
pajjion naturelle , ou par une ne^ 
cejfiti inévitable : Car quiconque 
^ffenfe fjr fait mal par un mouve-^ 
fOfnt de eelcre j nefi 'peut-efire fa$ 

I> 
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ffxcmptde faire injnre; mais rtedff' 
mùins il ne pourra pas efirc appelle 
injufleny méchant. 
Crime, Mais fi qneiqHHn fait td mefmt 
chofe de propos délibéré:, ii paffera 
avec raifon pour ^n inJHfi^ > (^paitr 
"Exem ^^ méchant homme, 
fissdn Michel d*Ephefe ^met pour exaa^ 
m^l- pie de ce qui arrive fans y penfèr, & 
henr^df (]iïis qu'on Tait pu prévoir, lors qu'un 
^'j*"' homme en ouvrant une porte blcflê 
rnW iofip^re^ ou en s exerçant a tirerdc 
a. ¥11. Tare dans un lieu écarcc blelTe quel- 
Njcii. qu'un ; Et pour exemple de ce qu'on 
a pu prévoir, mais où il n'y a point 
de malice , lors qu'un homme tire 
de l'arc dans un grand chemin. Le 
mefme Auteur met pour exemple de- 
la ceceflité , un homme qui fait quel- 
que a^ion injufte eftanc prelfê par 
la faim , ou la foif :- Et pour exemple 
j^ des paffibns naturelles,les chofès que- 
l'amour, la douleur, la' crainte nous. 
£>nt faire. Il dit que Ton fait quelque 
chofe par ignorance , lors que l'on, 
ignore un fait , comme quAnd quel-- 
qu'un ignore qu'une femme eft: taOê» 
jriéc. Que L'on fait quçlquecbofepw 
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ignorance , mais non pas à caufe de 
cetceignorance, lors que Ton ignore 
le droit; 3c que l'on eft quelquefois 
cxcufable de Pignorer , quelquefois 
non. 

Ainfi pour parier par la bouche du ttsm^^ 
mefine Ariftote, qui fait la mefme meschû. 
diftinâdon en un autre endroit : ^ LV- /" '? *' 
^Jmti nous ordonne de ne pas mettre fc7fb.'r. 
les fautes âh mefme rang €fHe les cri^ de iEt.or. 
mes^ ny les mal-heurs aumefmede- 

fré que les fautes. Par les mal-* 
eurs on entend ce qui arrive fans 
quen l'ait pu prévoir ^ & ce que Von 
fait pins aucun mauvais dejfein. 
Par les fautes ce que Von a bien pu 
prévoir ; mais ou il ny a aucune mau- 
vaije intention. Et par les crimes 
ce que l'on fait de propos délibéré 
tir fur malice. Marcien'' en donne *l. per* 
<îes exemples en ces termes vOn pe- o'.'^ac**^ 
ehe ou de de ffein prémédite» ou par pœûis- 
emportement j ou par accidents De 
dejfein prémédite y comme des voleurs- 
qui forment le party de volenpar em^ 
portement comme lors quejtant pris- 
divin on en vient aux mains ^ aux- 
armes i drp^ accident , comme quant 
D i> 
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M U chaffi on tste nn homme €n ftn^ 
fétm tuer Hfj^bi fie. 

Ce s t donc k volonté qui eft eti 
f^ nous le principe du mal ,.coinme elle 
f^it in- l'eft du iDien que nous f^vifoiis j ^Juf- 
jnrtsâs qnesJà qi^e Ton ne fait pas injure 
jCi^f # feulement par Tadion , mais aufli pac 
lUâi^n i*^,^£i-io^,^ c"eft pourquoy l'Auteuc 
iMnTi-i ^ que nous avons ciré défini (lant plus 
eft ipjur pteciiement 1 injure , dit qu une tn~ 

iiopro- //;, 4«rr^ par l'aQion ot§. far Hna-- 

scn*de ^^'^'^ •» ^^^^''^ ^^ f«^ ^"^ homme i 
u.xuc.(pnt oblheZ de faire communément 
r;/ qualité, a hommes, j ou par rap^ 
paort à quelque qualité particulière^ 
Comme par exemple, un homme eft 
generallement oblige de ne point vio^ 
1er ramkié que la nature a mifè par* 
my les hommes , mais encore plus 
particulièrement un fils à T^ard de 
fcn pcre.. 

Il explique enfiiite cette adîon Sc 
inaction , en difant , que non feule- 
ment celuy qui fait, injure par luy- 
ipefme , & immédiatement , eft cri-^ 
minel, m.ùs que d'autres encore peu« 
\^oit eftfd coupables 9 foit enagi({àntj^ 
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ùnt en n'agiilant pas. En agiflànc 
ou en premier chef, ou en fecond. On 
Êiic le mal en premier chef,, quand on 
le commande , quand on donne con- 
ientemenc, quand on aiïifte celuy.qui 
le fait, quand on luy donne recrake; 
ou enfin quand on participe au crime 
en quelqu'aucre manière que ce (bit. 

En fécond chef, quand on donne 
confêil , quand on approuve, quand 
on flate i Car tfi^elle différend y 4 
t'il y die Ciceron,. ' entre celny fw cpan^,. 
foHffe ^uelijH^Hn k (jHtlqne étSUoriy 
f^ celuy fui le Uïte ? 

Il en eft de mefme en n'agiffant pas, 
foie en premier chef, foit en (ècond. 
En premier , lors que celuy qui eft 
obligé de droit eflroit de défendre 
que Ton ne faiTe point de mal , ou de 
donner fècours à. celuy à qui on fait 
injure, ne fait ny l'un ny l'autre. Ccj. 
luy-Ià eft appelle félon le Chaldée; 
Vn homme fui confirme l'antre dans 

U mal.^ 4 Para» 

En fécond ,lbrs quel'on nediflua:- î^.^'" 
de pas le crime quand on le doit , ou 
qu'on le taie quand ou eft obligé de. 
l^rcvclcr.. 
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Art. III. Raiforts éjHil faut confia 
derer dans une injure. 
Voila les diffcrens degrez* de W 
yoloncé,par où nous voyons qu'il y à^ 
conune nous avons die , des drcon- 
V ftances ou des raifons qui rendent 

l'injure plus ou nwins atroce ,& que 
ces raifons font ou intérieures , ou* 
extérieures. 
X4#/#iM Les intérieures font Tignorance, là^ 
**'''^ foiblefle , l'emportement de Telprit, 
&c. Mais pour le faire mieux com- 
prendre , fuivons l'explication que 
nous donne noftre fçavant Auteur, 
de I bel. ** Dans le mérite du crime, ditJl, il 
H^j^P^^" faut confîderer la caufe qui a pou0c 
ch.'ao. celuy qui. nous a fait injure. Niil 
n'eft jamais méchant fans lu jet , ou fi 
en effet il s'en trouve qui feplaifent 
à eflre médians fans avoir d'autre 
veuc que la méchanceté , ils paflent 
tes bornes de l'inclination humaine. 
Les paflîbns exdtent la plufpart des 
hommes à mal- faire : Quand la con>» 
CMpifiefiCf a conçeu j elle en-- 
«rucob. fànte le feche'é *= lecomprens main- 
** '^' tenant fous le nom de paflïon , l'ef- 
fi>iL que nous faifonspour éviter le 
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mal que l'on nous veut faire ; puis 
que céc efïbrc eft tout a fait naturel, 
de par confèquent la plus honnefte de 
toutes les. pailibns. Delà vient que (l 
on fe porte à quelque chofè d'injufte 
pour éviter la mort y la prifon , quel- 
qu'autre mal , ou une neceflîtc ex. 
uême , ces aâions là paroiflènt or- 
dinairement excufàbles. Vinconti^ 
nence par exemple efl bien plus vo'^ 
làntaire ^ue la crainte ^ ce font les 
paroles d'Ariftoteii'^r celle-là vient 
de l* amorce du flaifir j (fr Vautre de 
fidée du mal que l*on appréhende: 
Et com^e le mat fait en cfuelcjne fa^ 
fon fortir l* homme hors de luy-mê- 
me en renverfant la nature ,& tjnc 
la volapti ne fait rien de femblable^ 
elle efi par confèquent bien pi f^^ vo* 
Ion taire que lavrainte> 

Or le fentiment d'un mal tout pro^ 
chain excite la crainte , Se le fenti. 
ment d'un mal tout récent Se qui- 
n*cft pas encore ralenty,allumcla co* 
1ère: Et ces paffions ne permettent 
qu'à peine à l'imagination de preftec. 
Toscille à laraifon. A u(E les in jures 
^uienvienneut fo^it avec fajet moins 
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odieiifes , que celles qui naiffentd'utt 
deiïrdevotuptéj qui d'une part n'cft 
pas fi violentj & qui peut de Taucre 
fc différer 5DU fc fatisfkire facilement 
& fans crime par le mariage. C'cft 
*, poiirquoy Ariftot?^ dît encore , que 
la colère cr l'animojiti font bien pltu 
rraturelles j que le dejlr de pojfeder 
ctrtaines^ chofes dans une abondance 
frofufe , e^ ijui d'elles^mefines nefmt 
fiullement necejfaires, 

C'eft donc une maxime conftante, 
que plus le jugement de celuy qui fait 
injure eft aveuglé , & les raifons qui 
TTéblouiffent font naturelles , moins le* 
crime eft confiderable. 
"ons Dans les raifons extcrieures,rin- 
' juftice , c'eft à dire le mal que Von 
' fait plus ou moins grand^rendrinjurc 
plus ou moins énorme ; & non feu- 
lement Tinjuftice ou le mal de Talion 
en elle mefoe , mais aulTî les fuites-- 
de cette aftion ; comme dans un in- 
cendie , ou l'ouverture d'une digue, 
l'cxtr^e calamité , & la mort de ce- 
grand nombre de perfonnes qui s'y 
trouvent envelopées, augmente ex- 
trêmement Tiniure,. 

Cette 
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Cette injuftice s'aggrave encore 
lar la jonâion de quelque vice parcU 
ruiier , comme (eroit le mépris en- 
vers pcre Se merc , l'inhumanité en- 
rers Tes proches, l'ingratitude envers 
Sss bien- fadeurs, lamauvaifè habi. 
cudc que Ton a concraâée dans le 
vice. 

Avec cela on confîderé dans une 
injure le tempérament , l'aage , le 
fcxe , l-education , la condition de 
celuy qui la faite. Les enfens, par 
exemple , les £emmes , les perfon- 
nés d'un efpric pefant & qui font 
mal élevées , font bien moins capa- 
bles que les autres , de difcemer ce 
qui eft jtifle d'avec ce qui efl inju. 
fte -, & ce qui* eft licite «Tavec ce qui 
ne Veft pas. 

De tadiot & la bile prévaut dans 
quelques, vns , ils font colères •, fi le 
ung domine dans d'autres , ils pan- 
chent k l'incontinence , Sec. 

La jeunefTe d'autre coflé porte à 
cettaînes aâions , & la vieilleffe à 
4 'acttces : Et c'eft ce que dit An;, 
diroftique Rhodivn : ^^7 femble 
fMC U PMurcl excufi en fuél^nt 

E 
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façon Usm^Hvaifffs aEllofjs ^^ifu^-il 
r^ride V%n}H.rc plus tolcrable, Fn 
hlh^ii.iM^^^^ die Ariftoîej^fwi t^^efinul^ 
lejncm poH0 par Hn moavemçnt de 
çoncHpifcen^e , on qm ntn efi 
qs^e légèrement fillieiti , ç^ qui 
neantmnns s^ ^andonne a des vq- 
luptez. detefiabhs j ^$i fait jttf- 
qu^Hx rmindreî manx ^ tfi felùn 
noflre fentiment bien pins dérègle^ | 
que neji ccluy que quelque violente ' 
fafion agite : Car que ne devenS" 
nous pas croire quil ent fait , s*it 
€Kfi agi par quelque tranfport de 
jeunejfe s bu par quelqne defefpoir 
4e navBÏr pas Us chofes dont le re^ 
fus afflige la nature f A quoy répùn» 
dent ces vers d* Arijtofhane ; 

JS*il commet injuflîce eflant dans 
V opulence ; 
, Qjie ne feroit-il pas prejfe par 
Vindiqence} 



Les amours des Vieillards qne plu- 
fieurs Comédies nous reprefentcm 
comme ridicules, font aufli à ce fii- 
)ec. Cefonclàles raifbns fur lerqad-; 
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il faut exanùner le merice de Tin* 
e. 

t. IV. iluel droit H fdut vioUr 
dans uneftrfonne fonr Iny 
faire injure^ 
Or comme on peut conclure de 
uc ce que nous avons dk jixfqu'icy, 
l'un homme fait injure à un autre, 
land il viole volontairement & de 
^ITein prémédité quelqu'un des 
oirs dont il cftreveftu: On peut 
! mefme en conclure que Talion 
: ce mefme homme n'cft point inju- 
mfe ^ lors qu'elle ne bleflè aucun 
\ ces droits ; Et que quand mefine 
!e violeroit quelqu'un de ces droits, 
e ne fait point d'injure , (î rhom« 
e qui Ta fait n'a point volonté de 
> violer , ou fi cette volonté ne fe 
yflèdepas^ 

Ainù pour nous approcher plus^«» 
és.ifc noftre fujét, l'h^pneur ap.]J[^^^^5^ 
nenant^coânme nous avons vu ^^nMturi^ 
acun de nous de droit naturel, il eitéiuand 
ident que quand on ofiènfe quel- en attm 
sW dans fon honneur on viole les J^'j.'^^ 
xdch nature. Or l'honneur d un ,,/i^ ' 
Qome n'cft autre chofe que la di-i^u^HH, 
Eij 
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î^ch gnitc ou excellence que loy donne 
wnt qyelc^ue prérogative particulière. 
BtM^ Cecce prcrogaciv^ vient ou du 
droit nature! , ou de quelque attri- 
but perfonncl. CcUc qai viait de 
droit naturel fe defigne parce que 
nous appelions dans l'Ecole rciatiôn^ 
donc vous ne pouvez fuppofec un des 
termes , que vous ne fuppofiez en 
rnefine temps Tautre. Car qui dit va- 
let , fuppofe un maiftiie ; qui dit fils, 
fiippofè un père ; qui dit fujet , fi»- 
pôle un Roy. La prérogative perto- 
nelle eft la v^rtu , la fcîence la no- 
Qj^l bleflè, les ricbeflcs, &c. 
droit La prérogative de droit natutel 
fettt tf. donne droit au maiftte fur le valet, 
^^i'J^ au père fiir le fils, au Roy fur (es fobu 
/ffiX 1^^* I ^ P**^ proportion à toutes les 
nêus perfonnes qui font reveftues de queU 
Tiffi' que autorité , comnie précepteurs, 
^^^' direûcurs , magiftrats , &c. Et ce 
droit efliant rcel,exige dans ceux qui 
leur (bnt fbûmis vne foûmiffion qui 
eft de devoir 6c d'obligation , la» 
quelle renferni^' on refpeâ: Se une 
obéi flànce réelle-,îufques.là que fi ces 
infeifeurs la^refuiènt, ces^peribnncs 
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rieures oncdroicd'uferconcr'eux 
oyes coadlivcs pour les y forcer, 
i prérogative qui donne un attri- ^^^ 
perfonnel, ne donne qu'un droit T^oit im 
ienfeance : Car quelque vertueux ff»^ 
[bit un homme , ou quelque (ça- ^^''" 

, quelque noble & quelque ri- ^^7'*" 
qu'il (bit, il n'a aucun droit de d'hùm^ 
er perfonne à le refpeâer & à luy neur. 
fr ; & Il quelqu'un s'en difpcnfe,. 
ra à la vérité incivil & brutal; 
]ue 3 comme dis Plutarque, «Prse. 
nme de bien eff un tmtgifirat ^^^' 
etnel j qui mérite par tout qu'on 
ortehonneur^mais il nefera pas 
k. La raifon eft, parce que ce 
: n'cflt qu'un droit d' aptitude ovl 
gnité qu'on appelle , lequel ne 
ienc point en (by le droit eftroit, 
:ft celuy qui a pouvoir de pafler 
roye de fait ou de contrainte. 
3ntrâireon auroitmefine action 
^ lin hommfl nui fft norreroir 
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repugnçnc à cette violence j & poucl"^ 
les autres qui ne font que les accom- f 
pagnemcns de ce meace^cllcs ne font * 
rien toutes feules. 
^ulr ^^^ P^^'^ commencer par la no- h 
aI dan- blelfe^ elle n'eft rien d'elle^merme: 1^ 
wjf/'ow Ce n'eft purement qu'une déclara^ 
dreitdc tion&nn témoignage que le Prince 
f* ffiirt j,çj^jj ^i^^ vertu d'un fujec jafin qu'en 
^^^'"^ mefine temps qu'il fait connoiftrfi 
aux autres que ce fujet a de la ver- 
tu , i! les y porte auffi par un tétïiok 
gnage ftillurtrej & les grands privk 
leges dont les Souverains Tont ao- 
compagné. Ainfi ce neft proprement 
pas les lettres dti Prince qui font ks 
nobles , c'eft ta vertu. 
^f l*\ Il en ctt demefmê des rîcheffes; 
f>*cff8iies £iiç5 j^e donnent par elles feules non 
plus de droit fur les awtres , qu'en au- 
r-oit un homme qui voudroit s'élever 
fur les boiteux , les borgnes , & les 
bodlis fi vous voulez , parce qu'U 
auroit Itty^mefme le corps bien ror- 
mé. A la vérité fi la vertu (ert de ba^ 
& à ces richefiès , on ne peut pas diC 
convenir , que comme la vertu porte 
i bien uièc des ricbefies , elles ne doQp 
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réciproquement un grand éclat 
le monde à la vértiu 
Icd'CC pareillement que les let- ^ j^ 
ans la vertu ? du vent,& une en- doSiri» 
[]e C€Bur qui rend un homme mé- nt. 
>le & ridicule. 

E vray mérite vient donc unu guttÎM 
lent de la vertu. Mais tant s en ^"'•» 
que tout digne de refpeû qu'eL ^' ^*** 
t, elle en prétende des autres, "^ J^*^^^ 
le ne (croit plus vertu fî elle en nucun 
ndoit. Un homme vertueux eft drât. 
ne Moyfe quand il defcondic de 
^ntagneoii il avoir eu Thonneur 
mferer avec Dieu: Tout lemon- 
loit ébloliy de l'éclat dont fà 
rayonnoit , luy fènl ne fço^oic 
ie cet éclat. La vertu pouffé de 
ne Tes rayons par tout , & elle ne 
pas qu*elle les pou (Te -, ou (î elle 
ait , elle en rougir , elle refiftc 
î/peâ: qu'on luy rend ^ elle le de- 
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ne prcrumcrien de luy^merme pouf 
avoir fait fon devoir en quelque oc* 
cation ; Dcmcrmcuii homme verita* 
feiemeni vertueux ne s'cnorgoeiitit 
pas de fa vertu ; il n'eft que commt 
A doic eftre : Et perlbnnc ne peut ré^ 
pondre à rhotineur qu'il a recctidc k i 
nature de naiftrc raifonnahle , qu'il 1 
ne fbit par ùl vertu tout* ce que nous 
appelions iliuftrc ^ noble , grande 
& le refte. 

Art,. V* Du mipris * 0* comment m 

^,,^g i^ Le mépris qui cft le contraire dU' 
m^prU r^e£t, eÀ l'injure tiatuneile que l'on 
tfi Cin^ peuE faif e à l'honneur , parce qu'il <rj? 
/*"'"**' une imprêjfiùn indigne & baffi qsêê 
Trhon. ''^^ ^ a »»^ perfonrjf , & tjHi porte^ 
neur, ^ ^*^^ faire point eteflime, & k Vef^ 
fencen au lieu que lerefpeâ: cft une- 
opimon avantageufe qui porte k 
gf«« l'honorer & à la fervit.Il y a avec ce-. 
^mondi **^^^^ différence entre le refpeâjfc 
s droit '^ rncpris , que pour ft feire re(pe- 
d$ »;«. â?r il faut avoir un droit naturel- 
fire .fiir les perfbn&cs qui nous, foneriiu 
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ferieures , ce que tous n'ont pas ; 8c p^^^^f 
qu'à l'égard du mépris tous ontdroit w^^^ 
Dacurel de n'eftre point Riéprifez ; 
parce que naturelleinent tout nomme 
eft homnae , & la nature unit telle- 
vient les hommes d'un lien commun 
de con(ànguinité , qvt*ils font tous 
igaux en les regardant par là nature. 
Oit ce mépris fè manifefte par des 
coups , des affions , des pac oies in- CîSmtwP 
jifrieufes, des menaces , des n^édi- -^ jfj^. 
fances y des calomnies , des jugemens ig Jj^ 
JDjuftes , desiàux rapports , des mo- t^k. 
qneries ; par Tavernon ^ l'incivilité, 
rindiflErencc ^ la dureté, la refèrve, 
ludefia&ce, l'ingratitude, le dédain, 
les réponresfferes,^les mauvatfes hu**- 
jneuts, ât autres fèmblables outra- 
:ges , qui fe font ou par des paroles , 
ou. par des a^ons , ou par des geftes,. 
.•u me/me par rien du tout d'appa-^ 
rent, là malice demeurant dans hii* 
jerteur, &ne redécouvrant quepac 
lies conjeâhires de cday qui fe croit 
ofiîcnie*. 

Fa» les coups on^entend que Ton ^^^. 
ait porté les mains furquelqu'un , foit coufti, 
qtt'm l'ait frapgc avec les mains me£. 
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mes y comme quand on donne un 

foufflet ; foit qu'on Tait frappe avee 

quelque chofe , comme avec vn hsià m^ 

fton , ou des armes rEc ces coup! k 

n€ feconfiderent pas feulement pat 

l'atrocité des playes qu'ils font, 

mais aufïï par Tindignicé qui les so- 

çompa$;ne. Cette indignité eft un e& 

fct de rimagination des hommes qui 

s'eft lournc en ufage. On s'imagine, 

par exemple 5 & Tufagc s'en eft intro^ 

duit, que d'eftre frappe d'un bafton 

ordinaire , cela td plus fènfible oH 

eft une injure plus atroceàThonncor, 

que d'eftre frappé d'une canne. 

X"/!/- C*"EST cette indignité qui fait ce 

front. q„ç j^Qyj appelions afEont , commefi 

.cette injure attaquoic un homme aa 

front. Ce que l'on dit, nonfèulemesc 

parce que cette partie du corps eft k 

plus élevée,& en marque mieux ladiu 

gnitéjmaisparceque c'eft celle de tout 

le corps qui indique les fentintiens de 

rame. Elle s'cftettddansla;oye,&' & 

lefTerre & refroignedans latrifteflè; 

ce qui fait qu'ont k prend pour 1 ame 

mefine : enloice qued'aflroncer ou de 

Êiie affi:oiic.à quelquWn ,, c'eft com^ 
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me liiy porter un coup dans le cœur, 

& à la plus noble partie dé luy-me(^ 

me. Or cet a£fTonc eft d'autant plus 

leiifible félon le monde , qu'il eft la 

marque d'un plus grand mépris»Sene- 

quc * diftingue ainfi l'excer d'avec ^^^^^^ 

laffront ; Celnj^kj dit-il , eft fins cnfi^SA 

confiderable félon U nature , celuyr 

€y plus léger j & qui nefi fenfibl^ 

ijuaux gens délicats. Ils nen font 

pas bleffez, y mais^ ils s* en offe nfent ; 

Et ils ont le/prit fi évaporé <^ fi 

plein de vanité:, que quelques-uns 

croyent quil ny a rien de fi infup- 

portable^ C'eflpourquoy vous trouve^ 

rezdes efclavts qui aimeront mieux 

qu'on leur donne le fo'ùet quunfouf^ 

fiet. Le meCne dit en un autre en-i^ 

droit : V affront eft le moindre tort 

que l'on puiffe natu faire. Nous pou-- 

vonsplutoft nous, en plaindre , quen 

tirer raifi>n : Car les loix ne Vont 

êftimé digne d'aucune vengeance*. 

Demofthenedicdemefme iquil neft 

pas fi fenfible aux perfonnes libres 

deflre frappées , quey que cela foie 

toAj ours fenfible , qjuede feftre par- 

mépris^ 
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tfs f^' ^ Les piiroles injuricufes font ce qiiij 
rfihstn- jjj^^j noftrclangneon appelle propre- 
^j****" ment injures ', Torfqtic Ion donne i 
quelqu'un des noms ou des epithetes 
defbblîgeans j & qui Uiffent l'image 
de quelque viceod de quelque crime 
Les menaces font de la mefmeefpece 
ic les accompagnent d'ordinaire , tk- 
chant d'imprimée la peur d'un mal 
prochain, 
lêsmé- Les médifan ces Ton t lorfqu^en l'ab^ 
«iifitn^ fcnce de quelqu'un nous d fbns pat 
*'"* un motif de haine Srde milice ^ le 
mal véritable que nous en fçavonf* 
Âtf ca- Les calomnies font lors que Ton dit 
^*'^- le mal qui n*eft pas , & que deguifiint 
la vérité ^on donne ou on tâche de 
donner à ceux à qui on patle , des 
împreflTons défavantageufes à îa ré- 
putation , c*eft à dire , à Topimon 
qu'ils auroient du mérite de la per- 
fonne que l'on calomnie : Et (buj 
cette efpece- on peut comprendre le$ 
jugemens injurieux Se les faux rap- 
ports. 
Sesma^ Eis moqueries font les derifîbnr 
î^*'''*^- piquantes que Ton fait de quelqu'un^ 
en^ Goucnant en ridicuSe non feufennent 
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vices , mais auffi lès vertus. Le re. 
des injuces que nous avons tnar* 
£es cft facile à coniprendre j car 
ique mot potce fa définition. 

t. V I. Injures fiivûles fUi /*#» 
frend fur veritaties far 
preoccHpdticru 

2'isT donc par où s'exprime le me* 
S; & cette enumeradon nous fiiic 
:r combien on fepFeoccape,enpre- 
it (buvent degayeté de cerur pour 
sre^des aâions & des paroles qm 
Cent nullement offensantes ny in- 
ieufes 

^ous avons va de plus qu'il n y 
rît point d'injure que celle qu on • 
îbit volontairement , & que med 
! il n'y en avoit point dti tout, fi la 
^réou laraifiMi de celuyqui en 
?nçoit un autie n'eftoicplus capa- 
de délibérer. Or comme les gens, 
e«m Je, d'un naturel violent, & 
Ont toâjotirs la fièvre , comme on 
des bons , les gens brutaux & ftu. 
w , les y vrongnes , les infenfez, 
getts emporter par la colère, ou 
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par quelqu'autrc paffion,ne(c 
maiftres d'eux - mefiiies 5 il 
que toutes les injures qu'ils ne 
ne font point desiqjures ; ou 
ne nous doivent pas eftre plu! 
blés que Ci quelque befte non 
quoit. 

Avec cela ïious avons fa 
que pour pouvoir dire que l'o 
fait injure, il falloir eftreofE 
quelqu'un de nos droits* 

Et cela eftant connnae il « 
doutej que dirons-nous de pi 
aâions Se de plufieurs parole 
lefquelles on s'égorge fbuvenc 
qu'elles n'ayent rien d'oflFèi 
quoy qu'on n'ait pas volonté d 
icr ; quoy que cette volon 
préoccupée i quoy que celuyq 
ofi^nfe n*en ait aucun droit 2 
faut toutcec enchaifiiement pc 
reiine injure, 

Y a-t-il ., par exemple , tra 
au cerveau fi déplorable que V 
qui arriva un jour à Paris. Une 
fe paflànt dans la rue jette de U 
tçrfurun de ces hiaxes à qnanf 
La colère le fàifit ^ il court l'éf 
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à ce caro0e , décharge crois ou 

Stre coups d'épée fur la te fteduco- 
r,& le blcfle. Le cocher ^-^ rreftant 
bn carrodè fc met en deffcnfe avec 
on fo4iec : Le Maiftre cependant qui 
•floit un homme d'cpéc voyant 
ju'on aflaffinoit fon cocher, fort du 
:arrofle , met la main à répèc , & fe 
Dcfure avec le fpadaflîn : Et dans ce 
noment le cocher qui fe void fe^ 
:ondé , Se que le fkng qui luy dccou- 
oit de la tefte avoit mis en fureur, 
Bourne fon fouet , & en donnedu gros 
boutfurla teftedefbn ennemy com- 
me il eftoit fur la defïcnfi ve contrcle 
Maiftre ,& l'ayant eftourdy le Mai- 
ftre dans cet entre-temps luy porte 
un coup d'épée au travers du corps 
donciUomba à terre. AjuftcE main- 
tenant toutes nos regks. 
r On n ofèroit dire d'un homme qu*il 
eft bon homme. C'eft une injure atro- 
ce félon les loix de cette manie \ au 
lieu qu'au (èns mefme auquel oh en 
fait'Une injure, c'ed une louange. 

Le dementy eft la plus fenfible 
dbofèquifoit parmy les gens tuibu^ 
ifns : £c ce qui eft tout à &ic furpre* 
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nanc , ce dcmeniy s'exprime en le 
fens par une fimple négative , laow 
le pourcanc il faut de neceffité oiFCil 
te que toutes les Meres-X^ngues dil' 
fent , fans tirer à auame mauvaift ! 
confequence ^ parce qu*eneâfèt on flO 

£eut sVxprimer autrement , (ans tom" 
er dans des termes 8c des phrafês inv 
propres. L*extravagance d'une langue 
efthonnefte, & la pureté en iîft ou- 
tragcufe. Je veux demander à un deK- 
cat, fi lorlqu'il mcditsijes Impériaux 
m*efft point paffe le Rhin , & que jeluy 
répondray ils rontpajjï.-je roflfemcray 
davantage^que fi jeluy difois^ v$m mé 
pardonnerez. M. ils Font p^tffî* Aa 
contraire je tiendrois que cette der- 
nière expreffion ieroit plusinjurieufèj 
Car demander pardon, fuppofè avoir 
déjà commis. , ou avoir envie de com« 
mettre une faute. Or cette faute ne 
peut eftre que le <!emcnty dont 
AQus parlons , qui eftant ièlon Tufàge 
de la bravoure évaporée unep-ande 
offènfe, demande-par confèquent dé 
grandes précautions avant que dé le 
donner. Ainfi fî on veut fuppleer ce 
^cfi;fons..cntendu ( car noftre Im^» 

guc 
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le ne fbuflfre point de façon de par- 
:imparfaice,&ii faut un fupplcment 
i réel ou tacite; ) on ne peut donc 
s faire de conftruâion régulière, 
l'en difant : Vous me fardonnerez^M 
f. fi je voHê dis <jHe vous en avez, 
mty ; car ils l'ont pajfé. 

et. V II. Qjie de mentir a quel" 
4JH un c'eftlny faire injure. 

Te dis tout cecy pour faire voir la temet^ 
Kirrerie del'efpritdes hommes , qui [ongt. 
font des offènfes , & des injures 
f air , tant ils font ennemis de la 
fon & delà paix. Du refte il tk 
ly que Ton ne peut pas faire d'inj u- 
plus atroce à un homme, que de* 
l reprocher qu'il ment : Gar fi on 
Jt prendre les chofes dans leur (bur^ 
c'eft Iiiy reprocher qu'if n'eft plus 
nme ; puisqu'il renonce à la vérité,» 
, comme nous avons dit, eft le* 
adere eflfèntiel de Tàme raifbnna- 
ipar lequel Thomme (e diftingue* 
tons les animaux. 

ÏT en effet cette vérité n'eftanr E«w 
:« cho/c fclon les maximes que^^ 

F- 



S6 Traite* du Pgin'T 
nous avons établies , que le rapport] 
de rhomme à l'égard de rhommel 
mefriie ( s'il faut dire ainfi ) , & dttl 
chofes à l'égard les unes des autres^] 
c'eft n'eftre pas homme quand lespa^ 1 
loles ne fe rapportent pas aux peti« 
fées , ny les aftions aux pcnfées & anA 
paroles. Auflî appelle t'on vérité 
quand on parle comme on penfe , U 
lincerité quand on aeit comme on 
penfè & comme on pane. Ce qui cft 
encore une fois tellement lepropre-de 
rhomme , qu'il paroift un monftre- 
auxyeux des perfonnes raifonnaWes^ 
quand il ment Se fe dément. Il faut 
que llhommc foit une vérité unifor^ 
me par tout ;. car c'eft par cette vérité- 
qu'il marque fonoïiginc: L'homme j 
dit Pythagore , approche de Dieu par- 
deux chofes particHlierement. , c^efi 
en difant toujours vray» & enfai^ 
fant du bien aux autres hommes.. 
-^.. V Cda ell fi', univerfrllement rece»,. 
went qu'en tous les temps & pàrmy toute» 
l'ûbii- les nations du monde,on aeu norrear 
cation ju menfonge comme d'une chofè qufc 
t^^-^y violoit lecontraâ: naturel qu« les 
hommes ont faix enfèmble dcdircLVO^ 
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ou de parler comme ils penfcnt: 
)rte que de penfer d'une façon, 

parler d'une autre, ce qui fait 
înfonge, c'eft faire injure à la 
nne à qui on parle* Ceux qui 
nt , dit l'Ecrivain * qui a exa- «crot. 
:res-fçavamment toutes ces ma- bciî*& 
, font prefumcs devoir laiflcr la p**^- ^»*» 
:tdu jugement à ceux a qui ils "''"^ 
ni comme par une efpece d'ac- 

cadte; Et c'éft là cette obliga- 
nutuelle que les hommes vou:- 
t contrafter enfcmble & intro- 

au mefme temps qu'ils rcTolu- 
Icfefervirde langage & de cara^- 
s pour fe faire entendre : Car 
me telle obligation^c'euft eftéen* 
que ces chofes-là eullcnt efté 
tées. A quoy vous pouvez rap- 
r, dît il' plus bas , la penfée de j j'j^;^; 
n ** qui après Simonides attrii 
la jufticerobligation dédire vei 
Auflî les livres (acrez defignenr 
Ht lemenfongCjpar un faux-té« 
lage que l'on rend , & un faux- 
rs que l'on tient contre kn ^^, 
lin : Et Ciceron "" veut que l'on off. 
(e la queftion qui traite de di^ 
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re vérité aux fondemens de la jiui- 

ftice. 

£^ On. fait donc injure a quelqu^u» 

^uels jQme5 1^ fois qu'on luy> ment ^ par^ 

'auei^^ ce que l'on blefle la liberté de fon ju* 

m»s 4i^ gement qui eft un droit naturel. Co»* 

fi^tqug me d'autre cofté au fentiment: de* 

/^tf»»# quelques-uns , on ne fait point d'in« 

plint )^^^ quand le menfonge ne viole- 

iPinfu^ point ce droit , ou qu'il le viole pour 

re, par laxonfèrvation de quelque plus grand^ 

/e w*»- jtoit: , félon qu'il eft permis par 1» 

f^£^' loy purement-naturelle.. 

En premier lieu ( difent-ik );le- 
menfonge n'eft point une injure à l'é- 
gard de ceux qui n'ont point encore- 
de part; à ce contra£b que le mea^w 
ibngefuppofe^.comme à l'égard des 
cnfans ,. ou^de ceux qui ont l'efprit: 
aliéné :- Car n'y ayant en eux aucune- 
liberté de jugement-, on ne leur fait- 
point d-injure fur cette liberté. Nài^ 
faignons^ dit Quintilicn , & fHppo^^ 
fini plUfieurs chofes en parlant aux* 
infans j pour leur utilité.. 

En< fécond lieu , on ne fait- poinc: 
d-injurci lorfquedilanr uncmenterieà*. 
qfielqu!un qpi en entend Iftmyfterc^, 



croiuetne iicu y lors que i on eic 
ré que celuy à qui on die un 
[bfige, non (eulement nes'offtn- 
pas derinj)ire que l'on faic àla- 
té de fbn jugement, mais que 
oe il en fçaura Bon gré pour 
m qui luy. en arrive. // <Jt fer* 
dit Xenophon , de tromper fes 
^'fOHr leur utilités. V^n Mede^ 
Jit pareillement Maxime de Tyr^ 
^e bien un vutladè , un General^ 
rmée; un Pilote les matelots;. 
fCj A point de mal en cela. Et. 
le dautant moins^que l'injure que 
fait au jugement dé ceux que* 
rompe de cette manière pafle en- 
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Et dé Salomon quand il ordonna &L; 

(Partager Tenfant de ces femmes qqj^r 
è conteftoient ; tous deux dîfant ai! 
chofes là contre le fentimenc de IcÉÏ 
cœur :• 

En quatrième lieu, on ne feit point 
d'injure fi on ufe de menfonge poac 
fàuvcr la vie , ou quelque chofe de 
cette importance, à quelque perfonne 
innocente, ne le pouvant pas autres 
ment. 

En cinquième lièu,on ne fait point 
ifinjure de mentir à des ennemis pu*. 
blics y parce qu'en cette qualité ils 
font réputés comme n'eftant plus aa 
monde. Or ce qui n'eft point au mon- 
de , n'éft capable d'aucun droit. 
^ »'f Ce font les cas qui femblent à plu-. 
#tf t/«5 ^^"^^ pouvoir juftifi'er en* quelque 
hu^hle- façon l'injure que fait un menfbnçe,. 
de ne Cependiant il eft bien plus fur &:pll]S 
inentif loQabledene point mentir du tout.. 
jj^mms. f^' ^j}- 1^ j^^if. Jj^i^yic ^yj^ fer vile de 

menfir , dit Plutarque. Et c*eft cor 
que des Chreftiens doivent dàutanr 
plus foigneufement éviter , que- 
«Matih. l'Evangile* non feulement leur qrdon- 
Âr la fimplicité.^ mais Jeut defimd: 
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inefme les paroles inutiles * , & leur "J"^* * 
propo(è pour modèle celuy en la bou- 
ifae duquel il ne s'eft poinc trouvé do 
duplicité. C'efipoHr^Hoyj dit Laâan- 
ce , P^n vrritahli homme de bien ne 
4irapas comme Lncilins: 

Mentir à mon Amy je ne/kispat 
fi lâche. Afaisil croira que cejianf' 
fi une lâcheté de mentir afin enne^ 
my3& kun inconnu y é^ilnefe corn-- 
mettra k rien dire oh la langue, efui 
efirinterprtte dr la pensée j ne s'ac* 
corde avec le fentiment du cœur. 

G'eftpourquoy c'eft fè trompet 
gpofïïerement de croire qu'on légiti- 
me le menibnge par certaines reftri- 
ftions mentales , comme quand on 
dit: le nel'e ffay pas j & que Ton- 
fous- entend pa»^- vous le dire.QusLnà' 
on dit: le n en ay point j & que Ton' 
fous-entend : pour vous en donner ::. 
Car ce /ont petites fuhtilitez , qui' 
n'attaquent pas feulement la liberté- 
du jugenient ; mais qui le renverfcnii^ 
tout- à- fait.. 

Aft. VIII. Que rbnfait injure de 
ne pas tçnirfa promejfe. 

A. V JLc. cela.cmnc doireutendrcL ce? 
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^ue nousdifonsicy touchant le tnen- 
fonge Que du difcours affirmacif & 
pur Se nmple ; car il n'cft plus permis 
de biai(er quand ce difcours porte 
quelque promefle licite défaire ouder 
donner quelque chofe , cette protneC' 
& eftant une efpece de contraâ; que* 
Ton fait avec celuy à qui on promet^ 
lequel contra d" engage noflreliBertî 
& donnedroit fur nous à cèluy à qui' 
nous promettons ; enforte que. nous 
ne pouvons plus la recraârr fans luy* 
fkirc injure.- 

Ce qui s*entend des ennemis au(C 
Bien que dés autres. Car quand on 
promet à uu Homme on luy promet 
comme té qu'il eft. La qualité n'y 
feit rien :Ceftpourquoy il faut teftir 
(à parole , quand elle eft licite à des 
ennemis , Se mefme à des perfides ou 
gens fans parole. Pour ce qui cft des 
Amis y 8c du commun des autres 
Hommes on leur fait une double in« 
jure de leur manquer de foy j en ce 
que d'un code le menfbnge viole lè 
contrat gênerai , qui eft= entre les 
hommes de dire vérité , fi: de ne point 
itirprendre le jugement 3 6c que le- 

man*- 
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manquement de parole viole d'au- 
tre parc le contrat particulier que 
l'on avoir fait par la promeflè ; le* 
quel contraâ doit éftre dautant plus 
inviolable pamiy le$ hommes , que 
tenir (à prome({e vient de la juftice 
immuable , qui eft commune en fa, 
manière à Dieu & à cous ceux qui 
ont Tufage deiraifon^ comme nous 
tivons gaonftré jplus haut pa«|ant de la 
venté. Mon fils ^ dit Salomon*>7î 
V0MS avÊK. promis qnelqHe çhofe 4 
guel^unny vohs vohs efies lié les 
mains iVOHS vous eft es mis dans le fi^ 
letfâr les f et oies de voftre touche; 
VOHS VOUS eft es pris far voftre propre 
lângtie^ 

Art.lX. Qjie Von fait injure a Dieu 

fîjr aux hommes quand on viole 

fin firment. 

Mais cette injure devient une im- 
»ecé y Ior(qu*ayant confirmé une 
^rom&iSè licite par un ferment , on ne 
aiâepas de manquer de foy. La rai- 
bn eft, parce quHuie promeflede cet- 
e manière eft faite à Dieu.mefmec 

G 
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C eftpourquoy le ferment anule cot- 
te forces de condicions cadtes oc 
aucremenc cachées ; & il n'y a plut 
d'excufè de diftinftion ou de reftri* 
ébion à donner au(E-tofl: que le fa-li 
ment eft fait. De quelque detâurdi K 

k \\h.u.p^^^^^* ^^^ S* Ifidorc * , dântfiferê 1. 

de fum. celuy qui jure , Dieu qui efl temM 
*'"°* deU conjfcience éprend Im parole 
fnefme fins que l* entend celtùykqm 
on la donne. Et il n'importe-pas de 
quelle exprefllon on ufe pour JEkkele 
(ermenc , ou par quelle diofeon jate^ 
la Divinité s'y incerelïc toujours. C^■ 

c citacuc luy4à me/me j dit S. Auguftin ^ , qui 



C. mo- 



ne juri que par une pierre S il jure â 
fa XXII. faux ejt un parjure. Ce quil exph<! 
^ ^' que enfuite par ces paroles : Cette 
f terre ne vous entend pas ; msùs 
Dieu vous entend j & punit vofire 
mauvaife foy. 

Sous le nom de promeflès-nous 
, comprenons les contrats , les ctâi- 
tex y & autres ftipulacions que les 
hommes peuvent faire enfèmble, 1 
raccompliflèment defqtielles ils doi. 
vent demefme apporter une iiaceitté 
inviolable. 
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X. Qjie nous fouffrons inJHre 
ians les ferfonms qui nous 

touchent^ 

>us venons de parcourir en gène. 
His les chefs donc il peut naiftre 
qu'injure à quelqu'un : Il faut 
ment ajouter ce peudemots, que 
neGnes injures patTent à nous ^ 
»re qu'elles ne (oient pas faites 
evliacement à nous-memics ^ lord 
lies s'addreflènt à des peribnnes 
tous touchent de fi prés par la na« 
» par l'amitié , & par la charité, 
les nous doivent eftre d'autres 
•melmes. 

X I. & dernier. Contenant en 
régi les maximes précédentes. 

L iâuc donc £b redb.uvenir des 
mes que nous venons d'eftablir, 
m'elles tious doivent fervic can- 
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rcllèntiment foit raifonnable , il doit 
eftre le rellcntimcnt d'une véritable 
injure 5 Qu'une véritable injure eft 
celle qui attaque & viole quelque 
droit dans la perfonne qu'elle offeiw 
fej Et qu'enfin ce n'eft proprcmcni 
pas la malice de l'aâion , ou le mal 
que Ton fait à un autre, mais la ma- 
lice de la volonté , qui viole ce droic, 
qui (aie l'injure, & qui eft digne de 
rellèntiment. Voyons maintenant 
comment il faut repouflèr & venger 
les injures. 

*x««ocM»«oe« «o<M|«ocsS«o4 

CHAPITRE IV. 

1>E LA DEFENSE- 

Art. I. D'cM viennent Ijg deftnfe 
& U verg^ejuice. 

APkes avoir expliqué ce que 
ceil que rcffeniiment , & ce 
que c'ert quiî-jure ; le luict que nous 
traitons nous ob!i^ indifpeniâUe. 
n^.t ce taire voir auflî les dificrèns 
«^ ^wp^vvioit AU dehors ce refloi- 
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ït quife paileau dedans de nous: 
:'cft prefijue dequoy il s'agit ict; 
|ucf le dereglenfient que nous dé- 
n$ dans ces perfonnes qui mct- 
cout leur honneur à Ce re^Tencir 
ijures , n'cft criminel devant les 
oes eue par les excez où ce faux 
eue les engage ; c'eft à dire pat 
£bions que ce faux principe leur 
faire. 

n comme ridée d'une in jure,d'u- 
fènfè , d'un mal que l'on nous gUfgrg 
exdce dans l'ame deux diflèren- de u 
iEons , ou deux différents refl vsn- 
[lens , reflfort qu'elle fait faire V^^^' 
ips contre ce mal peut eftre aud 
confequent de deux différentes 
• Si le mal eft preft de luy ar-. 
, cette idée faifit l'amc de crain- 
: cette crainte pa (Tant de l'ame 
ps , le porte à faire tous les ef- 
u>(]!bles pour repouflèr ce mal» 



defenlê 
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corps à faire des eflfbrts pour ren- 
voyer s'il peut le mefme n.al d'où il: 
luy cft venu ; & c*eft ce que nous 
appelions vengeance. Ainfî Tefifèt dtt 
' reflèntiment d'une injure fe tcrmi- 
nanc ou à la defènfe, ou à la ven- 
geance , il ne faut point confondra 
ces deux choies ^ puis que dans le 
de0èin que nous avons de propofèc 
les règles du reflèntiment , ceieroifc 
ne rien faire que de ne pas eftablir 
diftinâementauflî bien les maxime» 
de la defenfe, que celles de la veii<^ 
geance. 
E t en effit il eft d'autant plus han^ 

(sortant de les bien diftingner , q«e 
'on tombe communément dans dek 
erreurs groflteres & dangereu(ês en 
les prenant Tune pour l'autre. Pouc 
1>ien débrouiller cette matière, non» 
nous tiendrons en partie au ienti** 
4Gror; ment du me&ie Auteur * que nous 
iluic ^^<5^* allégué , parce qu'il appro- 
^ac.iJb. fendit judicieufement ces made- 
reSa 
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rt, II. Ce que ceft que itfenfe» 
fjrfin origine dum chaque 
aninuil. 

La iefenfe efi un effort que quel- 
\un fuit four refoujfer oudétour" 
r de luy l'injure quon luy veut 
lire , foit en fa per/onne j foit en 
n honneur , foit enfes biens. 
Et cette defen(e vient immédiate- 
ent de U nature qui a imprimé 
lis tous les animaux le foin de fby- 
efine. C'cft un de ces premiers 
incipes, par lefqnels un animal auf^ 
toft qu'ileft né devient cher àluy- 
e(me , 6c fê porte non feulement à 
conferver & s'aimer dans ce qu'il 
k ; mais à aimer d'une part les cho- 
s^ui peuvent le maintenir dans cet 
tac 9 & à s'efloigner de Tantre de 
Ues qui peuvent caufer , ou ^i 
nbleroient menacer fà perte. Delà 
ent que le premier devoir eft de k 
»n(erver en Teftat où la nature Ta 
is ; le (ècond de fe procurer les 
o/ès qui font conformes à (à natu. 
ou à cet eftat y Ôc le troifiéme de 
G. iiij 
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rejetter cdles qui y font contraires. 

Véritablement àl'égarctde lliomJ 
me qui pafle à vn degré dc*connoiC. 
fànce plus parfait^à caufede la raifôn 
qu'il a en partage pardeffus les autres 
animaux , il n'en efl pas tout a Eût 
de mefme. Il void naturellement^ 
qu outre ces premiers principes , il 
y en a d'autres qui ne font pas moins 
naturels. Et un de ces principes, eft 
cette convenance dont nous avons 
de(ia parlé plufîeurs fois , ou cerap^ 
port des cfaofes avec la droite rai(bn^ 
dans lequel la nature raifonnable a 
faicconfifter l'hennefteté , & qu'elle- 
propofè comme un bien infiniment 
plus eftimable , que lès chofès oi\ (è 
porte Tappetit naturel par ce prc-^ 
mier mouvement de la nature. 

Pour bien entendre cecy , nouan V 
vons qu'à nous repre(ènter la Qfumic- 
refont agiflent les hommes. Loa^ 
par exemple, qu'ils font encore en>. 
fans, ilsnefedîftinguent point de 
bcftcs : Il n'y a en eux d'autres mou- 
vemens que ceux qu'y excite l'appe*- 
tic naturel ; ce qui vient.de ce que- 
t^mQ rAifQnnabkeit comme eftouf<. 
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fée en eux , & que les organes par 
le moyen de(qnels elle devroit agir^ 
font informes 6c imparfaits. £n ef* 
fecl'ame que Dieu créé vrai-fembUt* 
blemenc auifi-coft que le corps eft 
organifé» eftauflt parfaite fclonfon 
e/pece dans unenâtnt^ comme dans 
un homme fait ;: mais elle ne peut pas 
agir de mefine , la foibledè des or* 
ganes l'en empefche.Ces organes vie- 
nenC'ils à fè fortifier, nous voyons 
d'abord les rayons de la raifon qui 
pénètrent au travers, nous voyons 
des eftincelesde ces idées éternelles» 
& de ces principes généraux que 
Dieu a imprimez dans l'ame raifbn. 
nable. D'où vient , je vous prie, 
que Cl on §à\t (emblant de battre la- 
nourrice d'un enfant , il Te met à* 
pleurer ? D'où vient que quand qud^ 
qu'un pour qui il a de l'amour luy de- 
mande quelque chofè^ il s'en prive ôc 
la luy donne? D'où, vient que quand 
on lécbaftie, il ne témoigne point de 
vengeance contre certaines perfennes 
pour fefquelles il a quelque égard^ 
&qu'il,Qfi: témoigne contre d'autres^ 
Ccfonc (ans cloute ces femences na«^ 
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turclles d'honnefteté qui font en luy, 
Icfquels prcwluifent ces eflfeis de corn, 
paffion , d'amour , de generofîcé 8C 
de prudence. Et ce font ces mefmes 
femences qui dans un aage od h 
rai(bn peut agir en toute liberté Juy 
font voir que la raifon eft le véri- 
table caraârere de Thomme; que de 
ne fe porter qu'aux chofes ou Ce por- 
tent les beftes , c'olfn'eftre pas hom- 
me ; que Thonneftecé eft Tappanau 
gc naturel de la raifon ^ Se qu'enfin 
les chofes ne fomhoneftes^quequanj 
elles font conformes à T'exccUencc ft 
à la re£kitude de cette raifon. 

Or comme une chofene peut pas 
cftre honnefte qu'elle ne (bit jafte; 
puis que la juftice n*eft pareillement 
que ce qui convient ^ la nature rai- 
lonnable, ounée pour lafocieté; la 
droite raifon pour trouver la juftice 
de quelque aâion , confulte incon- 
rinent cette convenance ; Se pour la 
trouver ella regarde ptemîerement 
Fa nature , Se puis elle (è confîdere 
dle-mefine^ de ce qui la peut édiu 



:. III. a^ Udifenfi efiju^epur 
'S loixde U nntme» les humnines^ 
)r Us lùix divines avec refiri^ 
Hon^ 

W cofté delà nature, toutamho- 5*'^^ 
la Acfecik félon ces principes J^*^^ 
it nous venons déparier. Elle a ^«r/#i 
iné à chaque animal des forces Uixdé 
ir rcpouffer ce qui luy eft nuifible, ^* •*■ 
)our fc procurer les chofcs necef- '*/'*•- 
88^ // fiy M point d*éUiiméd s ce 
des paroles deXenophon, ^ui 
fféiche ^uelfne nutnicre de com^ 
rr#^ ^uil ne feàt avoir apfrifo' 
doiégWéStHre^ 

lémmd far infiinS' connoifi fom 

advir/iirei 
fk j comment , & dequey finfe*- 

• fragou 

> Témroan de U corne» & U 

Loup de U dent; 
à^inVont-ils awrisî d'nnfecret 

monvomene..^. kuou^ 
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Ce que Lucrèce amplifie ainfi :. 

- Jts connoijfent tcnr forc% , fjrt^ 

VQià le VcaH tendre 
Menacer dt la tefie » é'promft ifi 

' défendre. 
Heurter mefine & friper cei$x ^lA 

l'irriteront} 
QHoyque la corne encore n'ait poin$ 
percé le front. 

• • 

U^ium* Et Galien ^ encore plus au long; 

bb.i.^ Nous voyons 3 dit- il , chaqiê€ am^ 
mal ufer poHrfadefenfe decequil 
a déplus fort ; le Veau k fui me/h^e 
les cornes ne font pas encore percé fS;, 
menace de cet endroitAa: LeJPoth' 
lain éjui a encore la corne tendre, 
ne laiffepas de donner des coups de 
piedi Et le petit chien mord,qHoyqùf. 
mefme il n'ait pas de dents pour 
nmrdre. A Tefgard de Thomme, te 
naelme Galien dic qu'il eft un animât 
né pour la paix 8c pour la guerre. 
Car fi la nature neluy^a point dàofié 
d'armes , elle luya donné des mains 
pour en faire & pour s'en fèrvir t Ek 
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voyons que les enfans d'eux- 
les Se fans l'avoir appris deper- 
; 9 iè fervent de leurs mains au 
larmes. Ariftote * dit de mefnie, * ^^ ^ 
a main tient lieu à l'homme de «^i^ô 
e-5 d'cpée & de toutçs fortes 
nés , parce qu'ilpeut tout pren- 
fc tout tenir avec la main, 
mt ce qui regarde la raifbn , elle 
âp«!^ne pas non plus à la defenfè: 
ta vie y le corps , la liberté appar- 
ut à chacun de nous en propre,& 
ly pouvant par confequent eftre 
et^ràrviolence fans injuftice ^ la 
ytï «lit avifi voir qu'il eft jufte de 
Jefaidre. Et c'efl: d'où naiffent 
façons de parler : Que fôurrott" 
tir^ centre lafrrce fans la forcer * cîcer. 
n ptàérepouJlfr U force par la j^f,/j^' 
^À LanatHre donne ce droit i d' 
ft permis par ce droit de repouf 
les étrmespar les armes. * Mais *y^J{^* 
ime cette raifbn eft foible d'elle- vi.D.dc 
me j elle cherche de la lumière ^^ 
r parvenir à la connoiflàncedela 
leâfon b&elle fè porte naturelle- 
it;elle cônfulte pour cela les loiz, 
' pârtictdicremcc les loix de Dieu. 
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^ilês Dans les loix humaines , ool 

lotxhtt' jj.^-j deseens &Ie (èucimenc drfl 

.^i^^^yj. biles , cUc trouve d abord ce pgf 

fiut U célèbre de Ckeron , ^ où il pacte* 

Jêffnft. cecte defenfe naturelle. C^mnel^ 

icSS^" cUt.il , ^ui ffefi point efiriu, mO^ 

^ui tfi n€€ Âvtc noms i InftfclUnvà 

n*dVons point npprife » ny rocoA 

,my lut ; mais ^ne nous mvons tifiê» 

fniJfSe »fHC€to de U nmtnro m^finn 

À U^ue'lk nous nejimmfs ny fmM 

my inflrnits 5 nuds dont nous fimmm 

firmes fjr imtns. Et cette loyefifm , 

Ji on attente a nofire vies fiit pêt 

trahi fin ^ fiit par la force onwrtes 

iSr^Hes^il arrive tjue nous noms trwn^ 

wons entre les mains ondes voUmn, 

mu des ennemis ;ioMt ce f ne nonsfiA^ 

fins poHrJauvir nojhe ^i^^ '«^ 

*/tf. C'ejt une tb^e , dit-ilnbnoore^ 

'^ne la raifin enfiigne ànx figes sla 

necejfiti aux barbares , ta comfinme 

À tous les peuples s& la nataremefi 

me aux beftes ^ de ditonmer far ton* 

tes firtes de moyens po/fibles font 

danger de leur corps, de leàrper^ 

D.'ÎSI! fi^*^^ ' ^^ '^^ ^*"'- ^^^ 'Jurîfcon^ 
Aquii/ fuite dit de mefine ; jue la raiftn 
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urclU permet defe défendre xon" 
ceax Ruinons attaquent, 8c FIo- 
da ** auflî JurifconfuUe j xjae c'efi tu m 
fondement de droit, que têut ee Jç^ûS" 

rfn fait four fe défendre , efi ic iurc. 
C»mè ejlre fait feUn les règles 

» € tp me le^ jtatHretle qui r^- 
' déns t fat es les chofesqai ont vie^ 
VohI^ vivre : Et qae ceft deU 
f nom regardons comme ennemis, 
XfMi tafihent manifejtemetst de 
sûfier lavie^ 

X^X n T aaxloix (aintes , les au- §iu9 u 
LKz&les exemples de rEfcricure ^r0i>^'- 
tSt la fonrcc de toute fàgeflèjCoiu '*'** "'-^ 
letu la taifon dan» cette dcfcnfe. I^/*^** 
us y voyons Abraham avec fies 
neCdques & Tes anais , prendre les 
les^Bc combattre quatre Rois 
u: la defienfe de Loth ion neveu; 
[v'apres laviâoire Dieuâpproo- 
ette aAion par fon.Preftte MèU 
èdedi^ qui donna cet applaudifl 
ent À Abraham. Loài fiit U 
rkéHt.qai a livré vos ennemis 
vos mains^^ Or Abraham, com- dctn: 
il paroiJft par Thittoirc , awic **^' *•• 
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pris les aimes fans aucun ordre 

ticulier de Dieu. Ce qui fait voirqi 

comme il eftoic non fèulemcnc tcQ 

(àint , mais tres-fage, il s'eftoic£bk| 

dé fur ledroic de la nature. NoQi 

voyons me(me que Dieu a donnée 

eDedt. (q^ peuple des loix générales ficpcr* 

"^■*''^*- pctuelles de Éaire la guerre j monoaia 

par là que Ton pouvoit jufteiœnt 

repou({èr la force,& refifter à rinju- 

ice (ans fon commandement. 

f^^J^ A x' ES GARD de la loy evan^ 

VEv\n^ lique , comme elle n'a deiiruii dans 

lilêMf' la loy de Dieu donnée par Moï(è,qiie 

trouve ce qui divifoic les Gentils des He- 

^ ''" breux , tant s'en faut qu'elleaicabo» 

mlts' 'y '^ chofes qui font natureUemenc 

Mvtert- honneftes , & reconnues celles. parle 

JtriBa. conftncement des nations bien difl 

ciplinées,qu*elle les a au contraire co«. 

piifès dans le précepte gênerai ^uior- 

-donne la pratique des vertus & de 

rhonneftecé. Or la defenfè qui nous 

meta couvert de Tin jure ^ eft deces 

chofis qui font naturellement. loiia- 

blés , & qui fè rapportent à la verni 

de îuQice ic de charité. 

Il eft bien vray que la loy de I. C. 

demande 
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Jffliande de nous plus de perfeâion 
que les autres loix : Car ayant voulu 
deftruîrc la tyrannie de la cupidité 
pour eftablir le legne de la charité, il 
défend toutes les chofès oùla cupidi- 
té pourroic avoir part. Et c'eft ce- 
qu'il fait par les préceptes qui regar- 
dent la defenfe. Si cjHelquun veut 
plaider contre vous , dit noftre Sei- 
gneur y* fourv^us prendre vcfire aMàth^ 

robbe^laijfez.1}^ encor emporter vo^ ^• 
fflre manteau. 5on intention eft d'e- 
xercer noftre patience , & de nou» 
empefcher la dcfenfe qui n'a en veuc 
que nos interefts particuliers.. Aufli 
loue- t'en mefine par la lumière feule 
du (ëns commun une perfbnne qui ai* 
tne mieux perdre ce qu'elle a , que 
de fe conliimer en de longs procezv 
Ce qui fiît voir que. I. C. forme fcs 
préceptes de chofts toutà fait honne- 
ftes & approuvées. 

Il en eft dé mefine du précepte por- 
te parcepaflàge : Si (jHelqu'unveHt 
vous contraindre de faire mille pas 
avec luy ^ faites en deux^ mille. ^ *i^'»i*' 
Pour nous montrer que dans les cho- 
ses (^Lne nous doivent pas appor- 

h: 
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ter beaucoup d'incommodité nji 
dommage , nous ne devons pas m 
opiniaftrer à fouftenir noftre éti 
mais que nous devons en céder flii 
me plus que l'on ne demande» i 
que chacun foit édifié de noftte^ 
cience & de noftre douceur. 

Et certes le nom de chreftiiend 
grand & (t élevé , Se eftrefervé.àl 
chofes Se à des biens fi fnblimes,(|i 
ne faut pas s^eftonner fi Noftre S 
gneur faitmefine un précepte de I 
fiât où il n'y a que les parfaits i 
puiflent atteindre. 

Mais aufiî comme tout le moi 
n'eftpas parfait^ ce bon Maiffareà 
defcendantà la foibleflede ceux < 
nefè/êntiroientpas agèz fores p 
monteràce fiiprême degré de cm 
té , donne les mains à la defenfè. 
ibufire, par exemple , qu'un père i 
fende en juftice s'il y eft contraint 
pain de fes enfans , particulieremi 
fila chofè dont il s'agiteft degtat 
importance. Il fouffre qu'on homi 
le difpenfe d'aller cent millepasai 
un autre qui l'y voudroit forcer, pi 
cequ'iin fi long chemin le dctoun: 
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N^peut-eftre trop de fes affaires. 
%ft ce que N. S fbuffre en pareil, 
mnconcres , & lors qu'il ne s'a- 
îporeinenc ôc fimplemenc que de 
t interefts. 

Rilais où la cliaricé eft le motif TÎfi. 
I de la defènfè , la loy de Noftre 
^peurne fe contente pas de la to. 
et , die la commande abfolument. 
e ordonne à qui que ce (bit de de. 
dre la, vcrité que l'on voudroic 
irimer. ElleordonneàunRoy de 
endre Ton Eftat \ à un Evefquede 
intenir les interefts defon Eglifc; 
in Totcttrde défendre le bien de 
pupiles : Enfin la charité eft telle- 
nt la règle de la defenfe , que ces 
fceptes , mefinede charité , que je 
ïns de rapporter , ne confident pas 
un point ^ comme on dit dans la 
irale, mais qu'ils ont une certaine 
?nduc ; je veux dire qne quand 
suS'Christ nous ordonne en 
I la charité , il faut toujours, 
ir fiiivrc fidellement Tintention de 
divin Maiftre,voir fi une plus 
ndc charité & plus jufte ne s'y 
>ofe pas j parce que c'eft alors 
H i j 
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Î»oar fe défendre, encore mdhte qur^ 
'on pûft fbic fans péril y parce qnri 
cette fuite ièroit honteufe , Se paniii^ 
culierement à un bomme de qualii&<' 
G'cft mettre des loix imaginaires ^ o» 
un honneur chimérique, au deffus de»* 
toiz divines , Oc du véritable hco-^ 
neur, 
gue U V o I SA pour la defetife de laptcE^ 
^^) Ibnne.* Pour celle des bieni^iimii-i 
l^Mf^' ble fi on ne regarde pareillement 
€orri£ê que le droit efliroit , que Ton puif& 
^ ^^y tuer un voleur , s'il le fiiut ainfi pour 
^^^^^' fauver noftre bien qui nous fermt 
uur U <l'une extrême confideration. Car 
dêfenfe Tincgalité qui fe trouve entre kfr 
desbiJh, biens & la vie, fe trouve coropenfifej. 
en ce que la confideration d'un inno- 
cent eft favorable., Se qu'au comraî^ 
re celle d'un voient eft odieufe. Mars 
ledroit divin , foit ancien , fbitevacK 
gelique, noiu le défend. Selon les 
TOmoignages que nous en fournie la 
loy ancienne , il nlîftoit pas permis 
de tuer perfonne , pour cette raiibn 
fètde qu'il dérobe noftre bien ; de- 
ciarant en mefme temps qu'il (eroit 
permis de le faire , fi poUr défendre 
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sien nous nous trouvions nous- 
s en dangoc de la vie;. Ce qui 
:dé fur cette maxime » qu'un 
liet n'avoit droit de tuer que 
ils'agiflbit de fauver une cho-i 
Lt la perte eftoit ftreparable 
e la vie & la pudidté. 
ir la loy evangelique , i 1 ne £iut 
siutet , comme nous avons dit, 
e- n'exige davantage de nous 
s autres loix. Et en efïèt,fi I. C. 
lande d'abandonner la robe & 
uteau f Et fi S. Paul dit qu'il 
aoieuz fbuârir une perte, quoy 
nfte , que de plaider , ce qui eft 
uit un combat oi\ on ne verfè 
de (ang ; à plus force rai(bn 
il que Ion abandonne unechofè 
M grande importance , pluftofl: 
le tuer un homme , qui eft l'i- 
de Dieu formé de mefmc (àng 
ous, G'eft pourqnoy fi on peut 
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noftre famille-touque nous nepuffijSi 
pas la recouurec par ia voye^de la Ii 
ftice, parce pcut-eftre que le vole 
feroic inconnir ; Et fr ce n'eft auSB^ 
qu'il y euft efperance que la cboCe 
puftpaflferfàns commettre demearr* 
tre, (ans celac'efl: un crime de cuer^ 
félon le fèntiment de S. Auguftin en 
ces termes : C/fmmertt ptHVtnt efir^^ 
exempts de péché devant - Ùieuê, 
ceux qui pour des chofes quil fâHt 
meprifery trempent leurs mains danp 
lefang humain f 

Il tant donc eftablir pour maxime 
inviolable touchant la defenfe , qu'it 
efl: permis k un chreftien d>mpe(l 
cher qu*on neluy ^(lède mal^nvûs^ 
qu'il ne luy efl: pas permis d'en faire à 
celuy dont il en auroit à oiaindre* 
Jufques-là mefine que fi la chofe 
eftoit réduite à telle extrémité, que 
je fuffè perfuadé de ne pouvoir fauver 
ma vie,iàns tuer celuy qui m'attaque- 
roit , le devoir du Chriftianifine m'o^ 
bligede me laifler pluffaDft tuer, que 
de tuer mon adveriaire. 

Mais dira quelque brave , poor- 
quoy donc fi cela, eft j fouffie-t'on 

que 
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les chrcftiens aillent armez ? à 

me fèrt de porter une efpée à 
cofté ? Cela fert pour fè defen- 

& il n y a point de loix qui 
ipefcheiit d'aller armé , de por- 
tie cpce,& de la mettre à la main 
me défendre contre un homme 
m'atraqueroit : Mais il ne s'en- 
pas delà qu'il me foit permis de 
icr ,t)u de luy faire aucun maK 
ai/ôn cft , <ju'il y a deux fortes 
ions qui entrent dans la defenfè, 
eeft celle par laquelle je tafche 
jhner de la terreur à mon enne- 

L'autre par laquelle en defen- 

ma perfonne ou mon bien , je 
ique moy-mcfme , & je ne pare 
eulemcntles coups qu il me por- 
mais «je luy en porte moy-mcd 

avec un deflein formé de luy en 
•r , & de m'en défaire. La pre- 
eeft celle qui entre dans unede- 
: leritimc & chreftienne : Il m'eft 
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heur que mon «nnemy s'et^gage cell:ç^ 
ment dans mon épée en me.voulafl^ 
tuer , qu il fe blefle ou qu'il fc qiil. 
luy.mefme:, Car alors il (e tuëiî^n^y 
pour ainfi dire , que j'y contritu^ 
puifque moh intçntiotji eftoit^ P^fi^- 
que je n'avpis pas delTeiu dç lay £»ice 
me(me le moindre mal. ,^ 

Art. I V. Exemple de U ^jSr^ 
de S. PauL 

No V s avons un exempleibrt pcédi 
de cette defenfe chrétienne en lapeft 
fonne de S. Paul. Qn|ind ccttçgraiv 
dje perfecution s*éle va contre Juv 
dans lerufalem au retour de la mij^ 
£oh qu'il venoit de Êiire , vei$ Tes 
Gjentils , on ne void pas qu'4l /cfçrr 
vift de lauthorité ou de la, pui^ç^ 
miracuîeufe de T Apoflolat pour ,Çjip^ 
f jndie ou punir la n[iaUce de.(e^ ^ 
nemiSj ny que pour ije^^çtt^e àcQOr 
vert 4u mal qu'ils luy vouloiçfi^ ^0^ 
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en fift liiy-mefmi ; quoy qu'a- 
ela ce fuft la vérité & le nom 
• lôy de Noftrc Seigneur que 
crfecutaft en (à personne. 11 ne 
c que d'une defenfe innocente, 
toiic enfemblc vigoureu(è 8c 
î de courage. 

fet qu elle confiance ne parle-t'il 
m peuple "pour fe juftiner } Et 
[He le Tribun de la garde duTencw 
btilut le faite foueter pour luy 
•r laqueftîon , ce qui eftoitpar- 
s ancien^ un fupplice ignomieux 
iVîs p^fonnes litres , & que Ton 
itiquoit ordinairement que con- 
iix que. Ton deftinoit à la mort^ 
^rt bien & défendre , & dire à 
iîer ^(jui 'déjà Tavoit fait lien 
2jfi3 d^nc permis de foketer 
^i^èit Remain y & ^ui na point 
bnSanine' ? ufant ain(i de mena- 
r de'*i:é nom de citoyen pour 
idcr le Tribun , fc l'obliger à 
tidre' fijus fa proteûion, 
î^iît-îlpas luy-mcfmefon Apo- 
;& ne fe loUe-i'il pas publiquc- 
^eia vertu pour confomdic la 
iàÊt ' ' ' 

Mi 
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Ne répond-il pas au grand Pteftrc 1 
qui commandoit qu'on luy donnait 
,un foufflet i Dieu vous frappera I 
-vous-me/me muraille blanchie-^ c'cÉ 
à dire hypocrite ? Il eft vray qu'il qe 
(çavoic pas que ce fuft le grand Pre. 
ftre : mais toujours il voyoit que cV 
ftoit un de Tes Juges , & qu'il alloitle 
cpndananer fans Tentcndrc «: C*cft 
pourquoy S. Paul ajoute: Qjêoyjv§m 
elles ajfts icy pour me juger félon I4 
ioy; dr cependant contre ia loyvowi 
commandez, que Von me frappe f 

Voyant mefine que U venté ne 
trouvoit point 4'âccez auprès de co 
Juges , il ufe de prudence , & etn* 
ployé l'âdrefle pour fa defeniè. Il 
met de la divifion entr'eux , parce 
qu'il fçavoit bien qu'ils eftoient d^ 
difïèrens fèntimens j les uns , qui 
eftoient les Pharifîens , tenant la re^ 
ilirreâion des morts ; les autres^c'eft 
à dire les Saddqceens , nela croyant 
pas. Il fe déclara Phariiîen , comme 
il l'eftoit^n effet ; fc récriant que c'c- 
ftoit en haine de ce dogme qu'on r<Hi« 
trageoit : Se ainfi partageant fes |ii«* 
ges^ la moitié fut haucetnent pooD 
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luy contre l'autre, & il fe délivra de- 
leurs mains. 

Quand (on Neveu le vint advertir 
delà conspiration (ànglante que ces 
Biefmes Juifs avoient tramée contre 
luy , il ne perdit point de temps-, 
mais il renvoya luy-me(me en donner 
avis an Tribun , qui fit enfuite (àuver 
Se conduire de nuit S. Paul hors de Jc- 
ruiàlem. 

Eftant ainfî renvoyé au Tribunal 
ie lajuftice fèculiereou impériale de 
h Province , où il n'oublia rien non 
plus pour fa defénftj & voyant à la 
iti que le Gouverneur voiiloit contre- 
toutes les formes de la jnftice, le li- 
trer à (es ennetiiis pour en eftre juge, 
à en appelle à Ciefar mefme. * d au. 

Pat où nous voyons qu'il eft per- "^' *"* 
mis a un chreftien innocent de ten- $. 
tier toutes voyes honeftes pour (à de- 
fenfe. Se que la dernière de ces voyes 
honeftes doit eftre la voye de laju- 
ftice , quand le mal que nous voulons 
éviter eft un mal extrême , comme 
celuydonton vouloit opprimer fàint 
PanI , à qui on vouloit ofter l'hon- 
neur 5:1a vie. 

liij 
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Art. V. j^^ l'on eji- obligifar tûittêH I 
fêrtes de loix de f rendre» la Aim\ 
fenfe defon Prochéiiny & ^neci^ I 

dans cette defenfeqne Vonpârriji^\ 

homme de cœur. 

L B droit de nature , &^Ies I<hz dit 1 
la charité nous permettent' dons d|l' 
défendre noftre perfonne , nolbj ' 
honneur & nos biens ; & elles non» 
ordonnent précisément de prendre;^ 
quand nous le pouvons , la defenfr 
de ceux qui nous touchent : J'enteflt 
noftre Prince , noftre Patrie \ mm, 
proches , nos alliez , nos 4>ien^fiw^ 
Aeurs , les opprimez. Nous avéM 
rêconm^ l'amo9^r de Dieu enverf 

iiuitf! ^^*^ ' ^" ^* ï^^ > * ^^ ^^ quitté' 
donné fa vie ponr nous ; ■■ Ernem de^ 
vons donner aujfi noftre vie pouTnoe 
frères C'eft une obligation qui vieiil 
du lien commun de la (bcieté , qui 
unit les hommes , & qui les oblige 
d'aflîfterdes mal-heureux qu'une vio- 
lence injufte opprime. Celny , dil 

off/* Ciceron , *> qui ne s'oppofe on nere^ 
fiftepas s* il peut ^ a l'injure que l*on 
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à un autre » efi aufii coupables 
ne s* il abandêfinoit fes père & 

> fa patrie (jr fes oa^ens. 
r cela eftant , c'eft bieii s'^bii^er §?;^;f 
te croire que la loy iie J. C. met- ^^,^. 
s bornes trop efti cites à la bra- flUnne 
e , ou nonrriffe , fii vous voulez, ifltou- 
oiiimes dans la lafcheté. Car fi '''•^''- 
riiab^e bravouie ou le verita- ''*^'*'^' 
roiirage neft autre chofe que la 
été du cœur qui fè porte à la 
\êc k ior\ devoir, ùm fèlaifler 
irner pa^ la crainte d'aucun dan. 

cy de la" mort mefine : Et fi la 
ablcgloire n'cft que lapplaudid 
tic ou le témoignage que les (a- 
aident aux belles & lounbîes 
ns ; la charité chrefticrn^ ne nous 
-t'eHc pts un ample champ de 
eà-culriver , en nous donnant ce 
!hc infini d'occafions de fignaler 
e courage ? 
Jt-on donner ie^ oreuves dIus 
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fignalécs de courage , que d'arra 
l'innocent , le pauvre , & le fc 
des mains du riche , & du violent 
Popprime l 

Peut-on enfin donner des téi 
gnages plus éclatans de fa brave 
que de tout abandonner pour c< 
au fccours de fon Prince ^ deià 
trie , dans laquelle on fauve un n 
bre infini d'innocens & de ce 
toyens ? 
^^^, Qh fe porte couraeeufèmer 
€êttrs(re ïoiitesces attîoiTS, parce que loi 
* perfuadé qu'elles font juftes ,& 
ton fent en foy-mefiiic qu'dlés 
tentde cette convenance, dont; 
avons parle , qui fait Thonnef 
«f de off. La valenr , dit S. Ambroi/è , * 
défend VEftat au dehors de H 
Jlon des étrangers , (fr ^tti an dct 
délivre le foibled'opprejfton , oh 
fes alliez^ de la, violence d*un ufa 
tenr » efl pleine de JHJtice, C'eft 
te Juftice qui anime la valeur < 
ftienne , & qui ta porte à un bien 
haut degré, quccellede tous ce 
ros de l'antiquité; Quoy qu'ils a 
cfté des prodiges dlntrepidité, ils 
voient qu'une connoiflànce con 
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lin avcugle^aulien que la Phi- 
e evangcliqiie apprenant aux 
îîis, que Dieu prend un tel foin 
.imes qu'il tient compte même 
> les cheveux de leur tefte , & 
[èul ne peut pas tomber à terre 
>n ordre, ils fçavent que tou- 
rs heures fontcompcées^que le 
ix. dcleur morteft écrit c^âs l'idée 
eu de toute éternité j & qu'ainfi 
•jçner fà vie pour les chofo pour 
:tles il nous commande de Tex- 
, c'eftla perdre. Ce font cesfa- 
eflexions qui encouragent les 
tiens ; & qui font mefme que 
aignant point le péril , ils l'evi- 
: Ils fe fouvienncnt que moins 
aint le danger , moins il y en * ai ^ J; j'^* 
eux ejiU meprifent ta mortj s*en 
fptent ; c^ ^ue les lafches au con^ 
e fui la fnyentj la trouvent ; ** ^"'^'^ 
ont le danger du combat tom- 



I 
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fris d^ une mon inopifiéc » après avoit^ 
cru if H une longue vie ejtoit f^/?**/ tfj 
4cuit. unique bien qui leur pufi arriver. ,.^ 

Art. VI. Qji'il nefi pas permis di^ 
Je défendre y ou de s élever contfiH^ 
fauthêriié Souveraine^ ' ." i 

Mais fi c*c(l un devoir &; uncr^ 
aftion glorcufede défendre (aiPacriÇ|r, 
c'eft au coj.traire une aftibn injuftç^ 
& crimii ellci^e fè défendre contre d-j 
le, & de rellftec par la force à Jaîj*^ 
torité Souveraine,parce qu'elle vicfiç^ 
àe Dieu. Aufli eft-elle appellée un or- 

^ ^^l . dte ou ordonnance de Dieu, ® à la- 

Rotn. quelle par confequent tant s'en faut . 

*"''' que Ton doive refifter , puis que ce . 
feroit refifter à Dieumefiiie , queron 
doit au contraireluy rendre obeï (Tan- 
ce, & porter refpeét mefme de Tin- 
tericur du cœur. 

Sif^^^ C E s T un preceptenon fealement 

TMhute ^^ ^^ '^y ^^ ^^^^ > ^^^^ ancienne, foii 
eftdc nouvelle ; mais du droit mefme de 
droit di' nature. Car fi la nature nous impri- 
vtfifjr nie les fentimens dont nous avons par- 
•*^*''^ lé , pour noftre vie & noftre utilité^ 
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eft vray qu'elleait fait Thom ne 
a (bciecé, afin que par ce moyen 
ft de la tranquillité de la vie & 
ères biens ; il s'enfuit que c'eft 
• la nature mefine, comme nous 
ts plus haut , que de violer l'au- 
tè Souveraine , quj eft le lien dfe 
:ietc , ÔC qni nous fait jouir dés 
5 dpnt nous jouiffbns. S'il ny 
t point if e puijfances fiiperienreSt 
'. Chryfpfiome^ //o/^x mènerions 
vie pins fanvage cjae celle des 
*s fauvages me/mes : Et les hom* 
nes^entremorderoient pasfenle^ 
i , ils fe dévoreraient tant vifs 
ns lessHtres. Auffi a-t'on toû- 
s regarde la puiflance Souveraine 
uçlquefinet qu'elle refîdaft,com- 
une chofe /àinte : Et it ne faut 
sefionner » dit Seiieque ^^ de ce 
Von aime les T rince s» les RoiSj c. ^ 
OHS ceux qui fous ijHilijn' autre 
f aue ce foit font les Jouteurs de 



Clem. 



loS Trait E* DUpor»f 

ment que celuy-la nous doit eftrefU 

cher, en laperfonne duquel f€\ 

femble tout VEftat. 

Que le C'est pourquoy encore que la il 

nature ^^^^ *^^"* donne droit de refifti 

^U comme nous avons déjà vu, poflll 

dreit empefcher qu'on ne nous fefle inj*l 

des gens jç.îij^ç j^ous eft plus permis icydAi 

Ifi^^de "^"^ fervir de ce droit : Car la fodc 1 

refîfier ^^ civile ayant efté une fois eftablié 

Mux pour maintenir la tranquillité panny ' 

Souve- (es hommes ^ TEftat où cette focieté 

'*'*^* acquiert incontinent fur nous 8c 

fur ce qui nous ap partient une efpece 

de plus grand droite que nous n'err 

df luî* av^^s nous-mefmes , s'il en a beCoin 

gel. & ' pour parvenir à cette fin , ou à cette 

^^'JiY.' tr^^^quillité. Or il eft: vifiWe qu'il ne 

peut y parvenir , qu'en nous interdK 

fant en vertu du droit qu'il a fur nous, 

le propre droit que nous aurions de* 

reHfter: Car fi ce droit particulier (ub- 

fiftoit, ce ne feroit plus une focieté 

civile , ce feroit une troupe de gens 

defunie & defordonnée telle qu'eftoit 

celle des Cyclopes. Auffî voit «.on 

que cet ufage de révérer les Rois 6c 

de leur obeïr y eft: un accord generd 



ç^,,^^ <d'ho nn eu !L,0. IV.^ 
f -S^ la ficieté humaine pour mcxpii-- 
S** P^'^ ^^ paroles de S. Auguftiir, 
' 5^^ 5 comme die Tacite , Dieu a 
'^^^it le Prince l'arbitre fouverain de 
^'^Utes chofes , la gloire d'obéir efi 
[ ^^firvéeauxfujets. Ceftfurce fon- 
'^fenent que Seneque après Sopho- 
cle eftàblic ce précepte: 

TrenspoHVHne vertH de ton Prince 

le vice : 
Trens pour une e^niti fa pins haute 

injufiice.^ 

.'El c'cftauffi pour cette raifon^ 
que partout la Majefté:» c*eft àdire^ 
raucorité ou de TEftat , ou de ce- 
luy qui repreftinte l*Efl:at & cxer- i 
ce le pouYoir fbuverain, eft fous 
la proteâiom de tant de loix & de 
tant de peines -: au lieu qu'elle 
ne pourroit pas fe maintenir, fi on 
avoit laifle à un chacun la liberté de 
refifter. Un (bldac qui fait refiftan. 
ce, ou retient la canne de (on Capi* 
taine qui le veut chaftier, change de 
milice, cî'cft à dire , eft mis en un 
degré plusîbas, queceluyoû il fcrtj 
«Cl'il Wontipt à dcflcin , ou s'il port* 
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lamain iur Ion Of&cier,onIuy< 
latefte. Ariftotc de mefmcdit^'d 

liies i If tl n eft pas vermps de je deffjèfrin,^^ 

dVrc i^ ^ ^ " *• ^ ^^^^^ ^^^^'^ ancien!; iW' 
lit. voyons que la Loy Hcbraïq 
icl"nu- ** ^condamne à mort ccïiiy .qm-ai 
lit. derobciflànt au grand IPreiflrè, bail 
^yj^celuy qui ca cftabl^ de^Cïèu'jft)*] 
vinan^ gouverneflc peuple. ^ ;' ' ' v I 
xitn,^ Et à l'égard de la nonveHê isilliatt^ I 
U droit ce, J. C, ordonnant de rcndi^e^à Cei 
^ ^^-farcequielloit à Cefar7 doniiè^i 
^^"^^'^ entendre aux difciples de fa f^ 
dtnt de qu'ils ne (ont pas obUgèt^^ de f eiidic 
nfifier junc moindre dbeïflànœ < îî toatespi 
*** ibis elle ne doit pas eftre plus par£d- 
rlJîw^*^* & mefme accompsçnîe de "râ*^ 
* Dca tience s il en eft befoin) àurPiriflaft^ 
T' i"'^^^ fouv^eraincs , que les .HebieO^ 
*. i«. * eftoient obligez d'en rendre à lèaiî 

€ Rom. Hois; Ce quç 5; p^^uf c fgj, gy^jj^j 

interprète explique plus emplement 
traitant du devoir desfîi|ei:s; oc difaol 
entre autre chofes , que' cetuy ifin, 
/eijfpfipp aux PHiJptncei , rejfjlr k 
Fprdrede Bien ; Ètéfuéréux.^Hi'i 
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nefines : Ec un peu après » // efi 
neceJfaircAii'û , de V9Hsyfoii^ 
e , non feulement par U crainte 
èfiiment » mak aHjfipdr le de-^ 
ie Id cenfcience. Il renferme 
cette /bumifEon l'oblization de 
dint re/Iiler » & non feulement 
obligation qui pourroic venir de 
ûnted'un plus grand mal \ mais 
lè celle qui part du fencimenc & 
L cpnnpiflànce que nous avons 
ftr^ devoir , laquelle nous obik. 
i{^bien à l'égard de Dieu qu'à 
4 dçs hommes. 

en (donpe deux rai(bns. La pre- 
: 9 .parce que Dieu a approuvé p/^fg^ 
rdte de commander & d'obéir, qme U 
Seulement par la Loy qu'il a Sêuvc^^ 
.éc autrefois a,u Peuple d'Ifracl ^ ""^^^^l^^ 
i rojpfiuç par celle (le l'Evangile j p^^^^ 
I ainii nous devons regarder les 
^ncçç publiques comme fi elles 
îptçftpblies de DieumcrmerCar 
ofes quç no\is appnyons de np« 
qtpî^tç^^viennent^npftres^ 
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**'* les paroles de Pcricles que rapport 
^"'^- Thucydide* : rejiime qn'un Efii 



•mes. 



A iib.ii.f«* ^/* enfrojpertte au regard 
.pubtijCjcft bienplHS avantageux < 
particuliers mefines , que fi efii 
florijfant dans le particulier j ilfewf^ 
froit dans le gênerai : Car que^m 
^hien eftahlies cfue foient les affaires 
particulières d'un homme ^ ilfatê 
necejfairement quil periffèfi^Bfi^ 
périt i au lieu que s* il efi luy - mef' 
me malheureux dans une République 
heureufe» il y demeure tûHtefoisPlui 
enfeureté. C^uieftlamefmc-caofe 

èiib. u. q^g ce que dit en peu de paroles T, 
Live ^ : rn Eftat , dicil , qui efien 
paix & en profperité met ai féminin 

* ^^S'*^ Its interefis des particuliers à ceu- 
vert. C'efi pourquoi fi vous aba$h 
donnez.l*intereft public , il efi iwh 
poffible que vous conferviex. le votre 
propre. Car » dit Platon "" » Vinterefi 
commun unit & conféra e lesEftatsAi^ 
ou l'interefi particulier les defhriUt 
&les renverfe. Et cela e fiant ^ilefi 
de l'interefi & du public & des 
particuliers , d'apporter plus if 
fiin aux affairée publiques, qu'aux 

affai- 
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îparticHliercs ; puifqiiecom- 
auffi Jamblique , le bien des 
tliers fe trouve dans le bien 
l ; de me/me (jne dans les ani- 
fr le refie de la nature ^ le fa^ 
parties efl compris dans le fa^ 
tout. 

dans les chofcs qui regardent giue 
i public, la principale eft fans le /si me 
dit cet ordre, que l'un com- ^' ^^' 
•&querautre obeïffè, lequel '^^J^*^ 
fèurement ne peut pas compa- cet #r- 
?c la liberté que les particuliers dre^éjne 
tit de refifterrCar par exemple , '" *»* 
rdrey aur oit-il dans une famiU ^^^ " 
rmefervir des termes de Dion </^^^"^ 
Sfjiles jeunes miprif oient les qut 'les 
f ifuelle fanté y auroit-il à ^t*tres 
r four des malades , s* ils re- ^^'^f" 
nt d*obeir aux Médecins r/'"^' 
mment fourroient fe fauver 
ni font fur mer , fi les mate^ 
' mocquoient du commande^ 
lu Pilote? ^ujft eft-ce une cho^ 
la nature mefme a jugée ne- 
e drfalntaire aux hommes, 
r uns commandaient j & que ' 

rtsoheipnt. 

K 
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c^eles çy^ 5 ^ f^^^ çç fondement qu 

chrê" Patience des anciens cnrellicns 

tiens fi hautement fignalce:Car encon 

n*ontja le throfhe de lEmpire Romain ai 

^ay^^' Souvent occupé par de tres-méc 

Fuif- P^^occs , & que beaucoup de 

fances n'ayent pas manqué de le fou 

fouye^ contre ces PuifTancçs fous prc 

Tàints. ju \y\Q^ public , pmais pourtai 

chreftiens ne fe font joints l 

pour appuyer leurs dcfleins. 

ch. /y? ce qui fait demander par Tertu 

avec tant de confiance : D'oi 

tentcesCaJfiens , ces Niger s \ 

jtlbins ! 'ifon viennent ceui 

ajftegent V Etnpcreur entre den^ 

riers ? D'oit viennent ceux an. 

xer cent aux cornhats des Athei 

afin d'acquérir des forces pom 

ftr^ngler ? D*oh viennent cch: 

ferfent le Talais les armes 

main ^plus fnrieux ef ne tout a 

de Sigeries (^ de Parthenies 

viennent fi je ne me trompe 

Romains ^ce fi a dire des non- 

tiens. Le mefinc Auteur dit c 

.^' * dans fon Traitté à Scapula : Oi 

\ ?* ; ' noircit auprès de l'Emperenr , 
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^lOKS eflions criminels de lez^e^ 
(lé ; & cependant il ne fe 
^ra pas que des Chrefiiens 
ja?nais efté engage z^ dans les 

d'jllbinitis y de Niger onde 
s. S. Ambroife ^ demefmeré- f> lit. ▼- 
L ceux qui le pouflbient à (è Auxenlî" 
le rémotion du peuple pour 

aux injufticcs de Valentinien 
iC : le nay point appris à refi^ 
la vic4ence;]e pourray bien 
ir de la dotal enr; je pourray 
tirer i je pourray en gémir : 
denrs font les armes que j'op^ 
f aux armes , aux gens de 
, aux Goths me [mes : Voila 
€ dejfenfe des Prefires ; je ne 
' ne puis refifter autrement. 
ontinenc après il ajoute : On 
doit de moy que j*appaifajfe le 
: & jt ripondois qiCil efioit 
mon pOHVéir de ne point l'a^ 
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ê/jfvitdu mais à tous les Chreftiens en gcne^l'^ 

ehri' rai , dont le nom rcgnoit déjafi unH* 

P^»if verfcllement fur la terre, qu'il icm 

pliflbit toutes les parties du moiute^ 

Ils fçavoienc que quand les Puiffin-1 

ces fuperieures menacent injufiei 

ment les chreftiens de mort , J. C. 

leur pernoet à la vérité de fuir, c'd 

à dire à ceux qui ne font attachai 

aucun lieu par la neceflîté de 1cm 

employ ^ mais qu'hors la fuite il ne 

leur permet rien davantage, lis fçj- 

« 1. Pm. voient , comme dit S. Pierre * , que 

▼ u.iM^ quand J. C. a fouflfèrt , il noufi 

»4 »j.i^ laide un exemple que nous devons 

fuivre. Il ne rendit pas injure pour 

injure , & n'ufa point de menaces 

pendant qu'on le faifoit fouflfrir^ 

quoyquM fuft exempt de péché 8c de 

tome forte de malice ; mais remit 

Ces intereffs à celuy qui eft un ;ufte 

Juge. Cequi fai dire au mefine A- 

poftre, que les chreftiens ^doivent 

mefme remercier Dieu & fe réjouir^ 

lors qu^onles expo(e iniuftemcnt aox 

fupplices. 

Appin Entendez Tertutien ^ ; Efi-ce dont» 

*C}7.^ diti 1 aux PuiflTances fuperieures > 

qneji notes vonlians cnHfcr ntm corn^ 
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s ennemis cachez, , mais comme 
ennemis déclarez, (fr publics^ 
man^nerienr de forces çfr de^ 
'S f Slnoy! Ce qiêilyade Mo-- 
ie Marcomans» de Parthes^ 
s/fH de peHptesfHclfues grands 
fiienti dont toatesfrischatjue' 
m ne fait ^unn Efiat qui ne 
e que dans l'eftendue de fes 
ères , font-ils en pins grand 
e que les peuples de tout /*^- 
? Nous ne fommes que des 
gers ; & pourtant nous avons 
fmply tous les lieux de voflre 
ttion j vos ville s j vos ijles , 
irgs, vos villes privilégiées 
ritoyenes^ vos villages dr co- 
s vos armées mefme ^ vos tri^ 
fos fieges de juflice » voflre 
» voflre Sénat ^ vos maifons 
> ; nous ne vous avons tai0 
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religion ne nous fropofe^it pas eoJiA 
me une vertu de /ouff^rirplnjhfi nom' 
mefmes la mort, que de la donnti 
aux autres? C'tfi d'où vient , dit déj 
<adDe- "^^fi"^ S. Cyprien * ^ ^jueperfonni 
meiria. de nous ne refifte quand il ejk_ 
^^°^ pris: Ceft d"ou vient que les nofireth 
quoyqu^ils vousfurpaJTent de beaiê^) 
coup en nombre yfoHJfrent patiemment '^. 
vos injuftes perfecutions. L'ajk'\'\ 
rance qu'ils ont de la v engeance qni 
doit arriver un four , leur donne' 
cette confiance j eltefait que des in*' 
l De cui mcens cèdent a des coupables. 
2^1, * * S. Anguftin ^ rendlcmefine témoi- 
gnage en CCS termes : Quoique ta* 
cité de I. C.fut difperjee , cfr qu^el* • 
le eufiunfi grand nombre de peuples 
à oppofer à fes perfecuteurs inexora^ 
hles .elle n a pourtant jamais comBa* 
tupour tefatut temporel , ouptitofi > 
ellenajamais refijlé y afin d^acque^ 
rir le falut éternel. On leslioit^on 
les enfermoit , on les battait , on les 
mettoit à la torture j on lesbruftoit, 
■ en les déchiroit» on lesigorgeoit; (jr 
tout Cela ne fervoit quà en aug^ 
menter le nombre. Ils ne fe met^ 
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poiftt en devoir de combattre 
effendre Ifiur vie i mais ils la 
oient Pour Ufanver. Téitttn^ 

\f ne içauroic allez admirer là ^^ «i^ 
:e de cette legfon Thebaine, mirMo 
immortalifée par (on martyre. ^^** 
Légion eftoit de 6666 corn- ;J'/"ÇJ*, 
; tous chreftiens : Et comme tains * 
sreur Maximien ordonna à chre- 
e prés d'Oâodure en Savoye '^"•' 
rifier aux faux- Dieux , ils pri. 
abord le chemin d'Agaune en 
'y Se l'Empereur y ayant en- 
ID Exprés pour leur porter or- 
! venir fiicrificr,& eux ayant 
j Maximien les fit décimer , & . 
cette dixième partie par les ar- 
ce que fes Gardes exécutèrent 
:ju aucun des chreftiens refi- 
S. Eucher Evefque de Lion 
ipprcnd que Maurice premier 
1 de cette Légion » du nom du- 
! Bourg d'Agaune fut après ap« 
e Bourg S. Maurice , parla à 
lats en ces termes r Qjie pay 
Pùrehtnfion 3 chers camara* 
\e quel^tCnn de vohs fous coh^ 
fc deffendre j et qui efi fiici-^^ 
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le a gens qui font fous les armes 9^ 
Je rnifi en devoir d^ repmiffer 1 
mort fi henreiife ! ratloês dija,f 
vous en empêcher, faire cwmiuf» 
noftre Maiftre , ^ui commanda 
fa propre bouche à S> Pierre dé 
mettre dans le fourrean répie^ 
avoit à la main; nous apprenoM 
la vertu de refignation&deia 
fiance chrefiienne , efioit bien 
puijfante que quelques armes qi 
fuft , & que perfo-nne ne devùii 
po/eravec des mains mortelles i 
entreprifes humaines ; mais bien 
tofi remplir avec une perplet 
faim été » la foy du chrijUan 
quil avait une fois embra0e. 

•Et comme ce fiipplice fut ach 
& que TEmpereur fit faire le tn 
commandement à ceux qui reftô 
ils répondirent tous : Nousfom 
ta vérité à vofire folde, Seign^ 
(^ nous avons pris les armes pe 
dejfenfe delà Republique Rome 
nous n'avons jamais de fer te , ny 
hi noftre devoir dans la gue 
nous n avons jamais encouru le c 
honteux defuyr devant renn^ 
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f irions me fine k prefent i vos 
fi nous n avions akJHri par 
le /. C qne nousprofejfons» 
des Démons j & leurs aH" 
7nrs fouillé'^ defano. Nous 
Vapprondre cependant , t/ne 
rire eftoit de noircir les 
rj par des facrilej^es, en les 
^far le fHpplice dn dixième 

Ne nous cherchez, pas pins 
me fi nous nous cachions: 
Ttnus tous chrefiienss çfr fi 
ffi entièrement fournis k W- 
fance j rame ne reconnoifi 
.fin Créateur» 
e de quoy il eft die au med 
oit , qu*Exupere, Enfeigne de 
îi,leiir tint ce difcours : y eus 
X , braves Camarades , por^- 
endart des troupes de la ter^ 
r ce nefipas k ces fortes d*ar^ 
Je veux avoir recours y Ce 

k cette forte de guerre que 
animer voftrecourage & vo-" 
H. Vous devez, choifir un 
nre de combat i car vous ne 
pas aller par ces efpies ati 

du ciel. Et il donna ordre 
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de rapporter de fa part .^es papolcs 
l'Empereur : CencftpaicemrA'v%i 
Seigneur^ que le defefpoir^ùlh 
tofit dans les dangers 3 niiii i il 
les armes à la main. Nous ies)iîi^ 
. en effet y mais nous ne ferons 4^ 
ne refiftance^i wfUs . aimons mii 
moffrir ^tte vaincre ; nùk/aim 
mieux préférer une mort t^àèSi 
aune vie criminelle* EcilkjoiS^ 
fuite : Nous menons bas ïesMrà 
^os bourreaux trouveront^Aaiiiit 
depermles j mais firurMûflre%M 
ils le trouveront toujours ifénâT 
la foy catholique ^'^*' 

Il n'euft pas achevé , que Toïi 
-une boucherie effioyable ;dè 
<hre(liens , fàhs qiie. jannais ai 
-deflfèndirent. S. Eueher Tei^ 
-par ces paroles : Le ff'and'n&à 
ne fut pas capable aempièhtr\ 
cesînnocens ne fujfent punis j Cùn 
la maxime fui r end-impuni ie'en 
'dun grand nombre de crimn 
L'ancien Martyrologe fait métit 
delà me(me cnofè en ces tetndi 
On Us égorgeait pefie-mejle » l 
-^pi'ilspoujfaffent leinoihdrè cry : . 
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ire ayant mis bas les armes , 
ifffitoiertt eHX'Tnefmes a leurs 
^aHX la gorge & le corps di-- 
^t , ne Je. f révélant ny de leur 
nombre^ ny de lenrs armes 
\tffendre laJHfiicedeleurcau* 
tais fe foHvenant efiiilsconfef' 
y nom de celuy e] ni f Ht conduit 
wjrifans avoir dit la moindre 
^•ponr fe dépendre dr comme 
r^tean fans ouvrir la bouche. 
7ourqHoy efianf eux-mefines un 
fan de brebis du Seieneur » ils 
ffosent dechtren comme par de 
^(ff^P^'I^K'fi fer oient jetteK, 

)î*effi ddnc pas permis de fe dcf- ^n 

ç'jiç Il^aiin contre Ton Prince pas per^ 

^Ct; K il n'^ft pas non plus per- »»«/ *[f 

!ç/e\ieffâi<3râ injurieufemcnt'de /^^^■'"* 

igue/ifcft^^ dans la Loy '"r/al/rl 

te^miatras, point des Dieux , finSou* 

i d ire, c^es tuiirances fuperieurcs, ver/titk 

Pftncfde ta nation. *S'iln'eft ^.^'^ 
•frf \ t '^^rf^ Il • des me-* 

^r.mis en met de calomnier un ^ifan-^ 
ni\ier , it ^aut à plus forte raifon ces. 
:eriir de dire le mal véritable, * ^'^®^- 
['on içauroit d un Roy -, parce 
Xij 
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que félon le (cntimencdc celuy qm 

écrit les problèmes , qui portent 

nom d*Ariftotc j Qjiitonque 

du Prince , attaque injurieHfemtd\ 

IScaxi.lEfiat ^. Audi lifons-nous qati 

David fuft mefine touché de ifcpcnii! 

d'avoir perdu le refpeû à 1 feùi. 

du veftement du Roy , tant il ettofe 

perfuadc que la perfonne royale eftfll 

inviolable \ & certes avec raifôoi 

Car la Souveraineté ne ponyâoi 

quelle ne foit expofée à beaucoii^ 

dekune.à caufe du grand nombre^M 

ceux qui font malintentionnç^, tlji 

falu munir la perfonne du Sopveaiiu 

d'une fureté particulière. 

Dans les ftatuts des Efleniens , la 
Rois dévoient eftre tenus pour GdW 
& facre-c ; & cette fainteté a eftédd 
tout temps comme une maximeda 
droit des Gens. Les peuples j dilQ. 
Curce , qui vivent fous des Rois^ 
ontlamefine vénération pour le nom 
Jtoyal » que pour une Divinité. An 
rabane Perfan en parloir audiences 
termes : Parmy plufieurs loix » é' 
mefme tres^louables y celle-cy efi U 
meilleure ^ ijui ordonne d^ honorer &^ 
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verer le Roy comme Tiffu^c de [ .^^"*^- 
conjcrvateur de tontes chojes, ^ 

VII. & dernier. Contenant 
tbhregédes maximes prece^ 
dentés, 

font là les règles de la défenft 
î les injures que Ton r.ous veut 
Elles peuvent de u>eiinc que 
rcedentes eftre comme une pier- 
I touche à ceux qui mette» t 
eut dans le reiïcnciment de ces 
s , pout juger fi leurs piincines 
>ons. Cardéja s'ils n*ont point 
de veuc les maximes que nous 
eftablies jufqu'icy , ils ne pcu- 
as ignorer que le reflentiment 
X eftre qu'un reircntiment d'u- 
fonne aliénée d'efpric , s'il n'a 
fondement une injuie réelle j 
îut qu'une injure pour eflrc une 
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deffeniè ?i laquelle nous 
derejTufler une injure qui \ 
car -"e nous-niefmes : Mais 
la l( y de j C. qui eft le v 
droit des chreftîens , cette c 
n'eic toler ée que dans une grai 
caflfité^ &c fur cputfans avoir 
tion de rendre le mal pour le mi 
nous craignons ; & moins cm 
l'égard des Pûiflances (upcru 
contre lefquellesauili', ainfique 
venons de dire, il ne nous eft.jai 
permis par aucunes Loix de tti 
ni de nous élever : Qu^à Tégarç 
la defiènfe qui regarde noftie p 
chain , elle n'eft pas feulement p» 
mifèpar tomes les .loix ; mais elle 
mefmefiabfolumcnt commandée i 
celle deJ.C. qu'elle nouspbligei 
qu'à perdre la vie s'il eft beïbip, p^ 
la deâfèiife & la prote£tion des p| 
fcnnes innocentes que l'on opprin 
meroit : Et que c'eft là ce qui i 
rhommede coeur, le brave, l'hc 
ncfte homme , ou l'hiimme d*hà 
ncur. 
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HA P ITRE V. 

1 A V I N GE AN CE^ 

En efuoy U vengeance diffg' 
tàdeffenje* & ce que c'efi. 

À 6. M-s maintenant àlft Vdi*: En<iH0^. 

iâçc, qui dififere de la Def-: '^^'» 

loiit nous venons de parler» ^Jl^^' 

ic celle- cy cft un effort par é^ud^^ 

ous tâchons d'empêcher une /r«#c^" 

[uei'Non eft fur le point de a que 

fe ; & que la, Vengeance eji p'^- 

W rejfentiment que nous 

'une injure ejne Von nûus a 

\ê : Et cet eff^c cft la retri- 

iu 'mal "que nous avons *- 

erit \ ou que nous croyons 

Skn par cette injure. Elles 

c bien difFcrentcs , puifque 

irde l'avenir & TautrelepaC' 

î ce qu'elles ont en elles de 

le moins , comme on verra* 

ite, 

îttematicre cftant d'une im** 
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portance extrême , ce n'eft pas aflj| 
d'avoir vu ce que c'eft quevengcan 
ce ; il faut tâcher de]traitcrla chofc^ 
fond , & voir fî cette Vengeance I 
permife, àqui, & comment clfec 
permife , à l'égard de quelles injun 
& jufqu'où elle eft permife. Ce ^ 
ne fe pouvantTaire folidement , 
mefme point du tout , /an& reoK 
ter jufqu'aux principes de nos 
dlions y il fera bon poiu: cela; de o 
tinucr noftre méthode j je veux 
re de confulter les loix du droH 
curcl y celles du droit divin coq 
il eft compris dans l'aincien Tç 
ment, & celles du drx>it Evang 
que j puifqu'elle fervent,commer 
avons déjà dit , de règles à la ca 
de l'homme , & de Thomme chrel 
dont il s'agit icy. Par ce mo^ 
comme le droit divin reâ:ifie le d 
de nature 5 & le droit Evangeli 
perfeûionne ou plûtoft intcrpre 
droit divin , nous monterons de 
gré en degré , & eftablirons des 
ximes certaines & încontefta 
pour le fujet que nous uaitons. 
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1 1. Si la ^'engeance, cjl ftr- 
mije. 

pus venons de voir ce que 
jroprennent que vengeance , & 

pouvons maintenant entrer en 
rre pour le refte , & examiner 
cmier lieu fi la vengeance eft une 
» chofès qui font permifes.Quc 
\ ne conlîdere purement quela ^^^^ j^ 
jre,c'cflen eflïr unechofequ'cl- i. b.i.& 
as fuggeren'eftre point injufte ; JJf'iî'." 
quiconque a fait du mal doive 
'lit d^n mal. Si nous regardons 
ncropùiion commune furcefu- 
ous verrons quede rendre le mal 

le mal ^ c'eft une loy tres-an- 
le. Lajufiicâ , dit Phitarque, 
' la fidèle compagne de Dieu y h lib. de 
'« hommes s'en fervent naturel- "*^'°* 
W contre les hommes j voulant 

qu'ils fê fervent ^une ven- 
ce jufte &raifonnabIe contre les 
es. 

?qui fait que fi cette vengeance §lu'elU 
\ les bornes de la raifon , & fe ^*^fi 
d par un homme qui fe van- î^^^'^^/j. 
irfculcmentpour fatiafairefaco- f^y us 



vengeance ne convient <p 
nature que rhomme a cominur 
lesbeftes; y ayant de la cplë 
G. bien dansThomme que dans 
tes : mais elle ne convient nùU 
à^ la partie raifonnable de Vtk 
jdoDt l'office cft de comniatld 
paillons ; nypar con(èquent a 
delà nature; parce qu'il tié è< 
que les maximes que luy Ihl 
nature éclairée par !afai(on,& 
:ble de focieté. Or la droite 
Xuggeré à rhomme de ne riei 
qui puiflc nuire à «n autre hc 
qu'en vcuc de quelque bien- 
n'en peut Ifrri ver aucun, du il] 
l'on fait foufFrir à un ennemi 
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comme dit Sencque, "" efi un^ u\tu 
'fihumain » qHoyejHii paffe or^ 
'ornent pour jufie. Elle ne 
f de Vàutrage , tjne par l'or» 
if celi^ ^ui rend le mal ^uon 
tit , pêche feulement avec pi tu 
ifi» Que dis-je avec plus d'ex- 
5i t\pu$ e» voulons croire Ma. 
Ic-Tyr : Cetuy qnife venge ^ 
isinjjiifie que celHy^uialepre* 
ffenfi: car j comme die Dion 
Plucharque , ce neft que du 
ê de la hy » éjue la vengeance 
^ plus julte j fjue Voffenfe» 
til eft Confiant »fien cênfide* 
hàfe par les règles de la natu-- 
file vient de la mefme maladie - 
it que Vautre. 

ft donc une chofe qpi repu. 
la fi^cure de l'homme agiflànc 
run^utre homme, de fera (Ta- 
loial^que cecJiômme-foufFre 
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foit naturellement légitime : E 

légitime fi" cft triple j fçavoir le bien de 

U V, »• qui a offbnfc , lequel fe ccouye ( 

gemnce correction qu'on luy fait , c 

drlVîe f^roitlacorrediondes perCsàl 

nArturt. ^^ leurs enfans ; la (eûreté di 

fenfé , qui eft à couvert d^aïï 

grande infulte pat le chaftiriil!! 

rofiènçantj&iaièureté d^ a 

en ce que l'exemple do chaftinc 

celuy*:y empécheles efj)rii:sd< 

de fe porter à malfairtf. 

g^t U A regard et la loy Ev^^i 

vin~ elle met de bien plus cftrpkes 

ItMnu nej à 1^. vengeance. Et" il n 

pJint P^ s'eftonner encore une? fois 

fermi^. Certaines- cKofes pettRifos par 

fe félon ture, foient défendues pat la. le 

^^ .J'^y vine: Careffant confKneelfe ei 

'vâeiU '^'eï^^^iemcî^t parfoite , Se pronii 

pcen'eji ""^ recompenfe bien plus grand 

uneve- la nature humaine ,. elle demaii 

geance^ COU fcquent avec grande jiiftîcc 

/^«tfrr- l'ob^ej^jj. ^ jjçg vertus qtii aiUen: 

au delà des préceptes de la n 

feule. 

A la vérité pour ce qui eft des 
ûnicnsquine laiflènt après eu: 
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neur ny dorrmnge pei mancnt , 
font necelïàircs félon I âge 
alité des pcrfornes , il eft aiic 
parlachofemefme,que quand 
|ui les loix naturelles le per. 
: i c*eft a dire , les pcres Se 

les tuteurs , les maiftres, 
«pteursfont ces.chaftimens, 
L rien qui foie coi traire aux 
es de TEvangile : Car ce Ibnt 

efprits des remèdes qui ne 
moins in nocens , que le font 
reines pour les corps, quoy- 
[oient defagreablesaugouir. 
In'cneftpasde mefme de la 
ce qui p^fTe plus outre : car 
, comme nous avons fait 
île n'eft PAS permife par ie 
.la nature, quand elJe na 
: que raflbuvillèment de la 
elle convient encore moins 
el*EvangiIe. 

Tiela loy ancienne ne de- 
as feulement de garder au- 
e contre fon prochain, c*cft ^ ^^^.^ 
jieftoit de mefme nation -^^ xix.17. 

ordonn oit mefme precife- 
f^içe. quelque forte de bien 
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' Eo cl. àï^ls ennemis. ^ Or Ict 

xxii.4-chain s'eftendant maini 

^' l'Evangile à tous les hoogni 

. ïuit que non feulement -n 

. vons faire aucun mftl à'ribi 

mais que melcnè nous foi 

gez de leur* faire dû bieh*; 

nous eft -ordonné éi ^ 

rMath.^ans fàint "Mathîeu.*^ A'* 

^: *4. loy Hébraïque permette 

;ger les in j^ur^s , m6 i^ti 

•mais par lesv^^s ^dc 4à ^ 

•G*eft cela mefme fjù^ Jt^ 

|)ei met point, comme ôff 

'par Toppofition dé c?fcsf f«t 

\ivei awris ifu^il àefffk 

.ail & aentpoffr déni^»*i 

*Etmoyji vtnts dis yiite^ i*. 

'/ifier i ctlûy qui' vhui* 

mais fiqmleiH^nfpvôùs dit 

"fletfuflàjoiii droiVe »fti 

^ ^vcoreV autre. Nànif^àn 

geance, c-eftàdiré, 6afh 

]gitimes^» /i/> jdifehtles ci 

t^iW^ A^^ portent Je nom 'de^S/ 

C| ZX21 .*. *. y* 9 m ^ 

une chofetnjufre^maisfari 
tience eStd^unnieriteplui 
"^Et ce qui éft admirable , 



le que Dieu permectoit dans l 'an- 
le loy pour legicimer la vengean- 
ftoiç ieuletnenc pour i'empécfaer . 
tif]ons Terculien * qui l'explique -fAdver. 
emeoç <n le tailanc cette objc- cionem 
,^J-^C.dit'i\ ^iwjis enfeigne une ^* 
nce certes bien nouvelle ; pnis 
défend ce que Bien Avoit ^er^ 
Mdi{snt\jay^ pouc^œil , & dent 
4ent^:Mri/ commande au con- 
e^ffref enter mime l'autre joui, 
tre la robe de donner auffi le 
e4u. En effet» répond Tertn. 
I Â^.fi^^^^ d'abord que Noflre 
newt^aittvoulu ajouter ces pre^ 
fs^cômme^n fnppltment ne ce fi 
.éUêx préceptes de Dieu. C'efi 
jfiwjr ij, fient voir premièrement 
[4^y^}l^efine nofidonne. pas cette 
fççe-doffs fes préceptes. Il com^ 
ifpM<Zacharie d'oublier Vof^ 
'./fueVon peut avoir receuè de 
\t^e » auffi bien que de fon pro'- 
if.vOue oecfantie • -Wif-tV , ne 
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co?nmandi de la mettre en oubly. 

pl/tSjijiiandildit^ii mgy la venge 

c'cft moy qui laferay ; il enfeign 

cela même la patience tfni iêit m 

dre cette vengeance. De la m 

manière donc il n entend pas 

ton prene ces paroles; dent pour 

^ccil pour <cil , comme fi :cefty 

talion ffr le retour d^nne injm 

cent; puis ^uil ne défend pas 

'iementce retour y mais la venge 

mais le fouvenir. Que dis^je i 

venir? mais me fine 4e faire la\ 

dre reflexion a cette injure 

mefine il nous déclare ce quii 

tendu par ^ ail pour joeil , deai 

dent , en nous apprenant q, 

nefi pas pour permettre imefé 

: injure 4fui venge la première^ 

, défendu ce talion en defenA 

rvengeance:mais pour prevenin 

:pe/cher la première^ qu'il avûit 

défendue eh y oppofant le talit 

■que faifant voir a un chacun^ 

.avoit droit de repouffer la pre 

injure par une/ecodejons'aifii 

même de la première. Car ilffai 

que lapafiionfe reprime hieplu 
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ar la vchï dn talion ou 
fil mal 3 qutypar Upromejfe 
t de i/enger iHy-me/me Vof» 
Hoy que l'Hfi & Vautre ait 
^aire p$ar répondre à la 
' a la foy des hommes icefl 
iM tptc celuy (jki croiroit en 
^ndifi de luy la vengeance^ 
tny éfui naaroit pas la mef^ 
pfrehendafi let loix du ta^ 

ienc fui efi le maifire du 
de la loy j (^ de tous les de- 
fon-Pere » a révélé fjr ex-- 
ùroment V intention de cet^ 
ù avèit befoin d'interpre-^ 
■l a commandé de prefenter 
xm » pour refréner iavan^- 
tne. de rendre injure pour^ 
cefue la toyvouloit etnpef^ 
te talion ^ ^ ce que tres^ 
mt fa prophétie avoit ou^ 
^défendu, en défendant le 
de l offenfe j & en remet- 
engeance à Dieu. Ainfi fi 
donné ijuelque chofeparun 
^uln^efi pas contraire , mais 
wt SHX précédons , il n'a 
M 
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foint defirnit les coTnmandema 
J^ieu. 

Davantage fi nous faifins'^ 

tton a la nature de la pati€iff6 

noHS efi commandée fi mcciàiâ 

fi parfaite j nous verrons fiî'tj 

peurroh pas mefine fiibfifi&r^'i 

cemmanàement ne venait d*)^!/^ 

i]Hi promift fêciproijHèméhf^t 

geanct :, & fi^is enefimi^fMè 

Car fi celuy y«ï ne'fHt p^irf^ 

fendre , minipofe *Kn dHfii''-\ 

poids ^dêpatitnâé tèmme éfi> 

non feulement ée ne-pki ^ 

efldht frâpfé i mars ^è pif^ 

Vautre Joue; tionfeultfnefrt* 

pas rendre M mâlediBiàin-;» 

nfèfine de 'donner def ^efi^e'dH 

& non feHUfnefit\le'nrpMi^^^ 

la robe' y maïs dé donner eHèi 

manteau par âiffusi ficeikj^lk 

je » m*ordonne cette pàtïénce- 

avoir dejfein de me défendre » 

fans raifon ^uit mePérdénnï 

ne me faifant voir aucune -ti 

pCTtfede fon commandement» te 

dire aucun fruit de ma paii 

. Gat fcomme ce fruit tfmfifie' 



igeance » il devait me Va- 
^rmife jfi Iny-me/me ne lafai' 
ril devait la faire , s'il ne me 
uttoitpas ipHÎs qu'il imparte 
Jice de punir une injure j & 
fpar U crainte duchaftimem 
1 reprime' la malice' des ham- 
yçftement cefl ouvrir lapar^ 
malice a c^e fi luy donner lieu 
$jekliee:nce d^ exercer par tout 
fniijd'éirracher lesdeuxyeux, 
Vattre toutes les. dents , puie 
-fyra.4ffeurée de l* impunité. 
s^yoyons donc que le fenti- 
e>Tcrrulien eft , <ju'il eft de- 
ux chreftiens de poiirfuivre le 
l'une ofFerife j puis quemefmé 
pittruicç n'cftoit pas permifè 
fcmçvix comme une chofe in* 
;i BBaisrfeulcmcnt pour preve- 
jps grand mal. Et il n'y a pas 
: lieu d'en douter pour ce qui 
le pourfuite qui vient d'un 
î de haine, ain'fi que l'on peut 
i les (chofes précédentes : Car 
ottrfune- eftoit -mefme défà- 
îpar les perfonnes fages d'en- 
Jcbreux, qui neregardoic^ 
M ij 



•''•'4«;., p- ^.q"oy répond j:''*''"^ 

;^' ^- q"J exige inîa- '"■^eptei 

j^rcs. f^'^ré donne des ï' "^^"^ "00?,^? K 
*^'»**. t'es de reol ■ '''"ojgoaee* « l /'"'^ 
^'"^ /- Toit d'I ?f ?'• ^f il entS '^*'^" /»É 
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ne amitié que Ton avoit pour^^''*»^ 

»ù il s'enfuit qu'il ne faut rien '^^''!''' 

c luy en punition de l^njarc.^^y^^^^ 

cl bien tnefmeen fécond lieu,r«fi//o- 

oic aucunes marques du repê- ^^^^f 

m ennemy , noftrc Seigneur/*"^'" 

eigne par le précepte étaban- f^^'i/^x 

fê robe , qu'il ne faut pas re- voyes 

mal que l'on nous a fait. Et'»»^- 

S le fcntiment de Platon , qui^'''^^'- 

ne faut point rendre le mal; xvm!^'). 

? mefme nous euSiens a en ap- ^p'^- '*'► 
' , ^ *r r ' '^ U.C0I. 

er^nelcfue mauvatje jutte. m. 1^^ 

[\ la difiîmulation de l'injure 

>ofcà quelque grand danger^ 

rons alors nous contenter de 

s furetez qui feront le . moins 

mtes : Car même parmy les 

i le talio n'eftoi t pas en u(age, 

s remarquent Jofephe & les 

k)ûeurs Juifs -, mais feule- 

avoit accouftumé d'adjuger 

se une amende pécuniaire 

lieu du talion , outre la re- 

^ frais par luy faits , donc il 

jy particulière ; **ceqai con-^^*^- 

a reftitiKion du (impie fans *'*'^* 

aucune punition. Et cela 
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niefmefe^praciquoic à Rome & 
€ Lib. témoignage de Favorin dans Gc 



;u.*6k !• 



Ârk. 1 1 1. ^ qui c$* comment l 
gtance eft permift : ok^left 
■dùdHél. '< 

Novs venons de voir qucii 

dans les termes de' la tiacuih 

fuggcroit , que l'on pouvoifp 

iîtis honeftçs fe^engerd'unh 

qui faifoft mal ; mais elle ne 4\ 

pas qui doit faire cette vengea 

. Q^; /^, 1 L eft bien vrây îque nâciireUc 

feufUs s'enfuit qtfc 'celny qui vent i 

^»^ une fnjiTte doit'avoir plus dc| 

^'î!*' què.ceiuy qui l'a feite. Et c' 

^fl!ihly ^^ principe que la natiire eaiio 

4iesper- ayant découvert au'xHiommetj 

finnes paflîon nous corrompt te j«g 

ff^lfli' dans les affaires quinoiis^reê 

:jr«r ^" ^^^ ï)roches , pluffeuf^ fc 

^ifign qui s'edoient tniies en t^tnefi 

.U$ in- pour former une focietc ent 

j^^'^ eftâblirent au comttiencetneiici 

Iji'KÎ g^ >'*^ '^"' donnèrent à eux- 1 
poltvoir de venger ceuk qui au 
jiFeceaijUçlque in}iue^ ofta&ta« 



zcreccelibercéque la natuieleuc 
t accordée. C'eft ce que Lucrèce - 
id par ces vers. 

ficbdCMnfi Viffgeoit €ant entant- 

fin ejprit, 

iflus eruellement que U loy ne - 

oreferit* 

i s''ijnnHyd''t*ûn de mener une 

::*frf^ 

mifie» defiupfon j & de meur- 
tre remplit^' • 

iftiâ. Vallon pourquoy on a efl:a« 
svTrrbunauxde la Juftice , &les 
>Dbbm]es; ou pour mieux dire, 
st raiion pourquoy on a eftably 
ois .rrj'en tends' pour empefcher ^^j^ljjjj 
perfonne ne (è donnaft la liber- dzts. 
rfcvenger iuy^mefme. ' Les. ^^J^^ 
ï *<nt<îicer on , font eftablis afin ^i^i^L 
tes ptiiples pufent Jouir des ce pour 
fMpts'dela luflice.' Uvtn^ 

k Jo\Kancienne feit auffi cette dif- gf^^f^ 

_^ «211 J iitS I»- 

rc-'€lic -permet awx parens de - ^^ - 
^Céée 1« v«nger par la loy du ta-^ iie droit 
xiaispourroy-mefme^encaSjpar divin 
)te,.quç l'on euft rcceu quelque ^»^'«»* ^ 
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playe , il falloit l'obtenir p 

voye de lajiiftice : la raifon c( 

plus prés la douleur où le mal 

touche, plusilefl: difficile îJei 

1 er noftre reflentiment. Uii h 

qui reporte de luy-mcfme à CCI 

liment.par les voyesde feic efi 

le dire par les termes de Claudi 

inhtimainytfHi s'applique Uve\ 

ce qui n appartient qnaux Im 

Que U Aussi reftabliflcment des 

^fr ^' nauxdela Jufticeeft iinechofe 

re^,g7e ^^ ^"^J- G- "c les a point abro 

fosnt à qu'au contraire il en a confirr 

U ven^ (âge, en difànt qu'il ne voulc 

geance abolir de la loy. Or cette lo 

PJutO' ^^ '** '^y donnée au peuple d 

ritéfti^ avoir eftabli des Magiftrats , 

perieu^ leur ordonnoit rigoureufemeni 

*''• nir & de venger les injures :' 

ayant ptf compatir avec les pn 

dej. C. il s'enfuit quel'eftabliC 

des mcfmes Magiftrats par h 

humaines , peut bien compati 

avec les mefmes préceptes ; pi 

ces loix ne font qu'imiter la io: 

ne pour ce regard. 

Et il ne faut pas dire que Ytj 

d. 



jfBilR, Ch. V. T4y 
iioftrc bon Sauveur repu- 
vengeance , qui Ce porte 

à ordonner la more , ny 
■ cette douceur doit cftrc 
|ue les puiflances civiles 
:er , puis qu'elles tiennent 
Dieu : Car cela doit bien 
non pas abfblument par- 
toutes rencontres. En éf- 
ande mifericorde de Dieu 
par TEvangile, ne regarde 
[nent que les péchez com- 
[a première loy donnée au 
lin , ou mefme contre la 
e avant la connoiflàncede ^ ^^ 

Car il y a pour les péchez xvu.\f:. 
immec après , & notam- fy°™^"' 
ont accompagnez d'opi-xnu^j. 
es menaces d un jugement J^^j^] 
lus rigoureux que n'a efté 
ut eftably par la loy de 
: Dieu mefme exerce fon h. Hebr. 
fur ces fortes de crimes, "-m- iv. 
Mit en Tautre vie ; mais Mauh. 
me en celle, cy/jufques-là^^j ^'- **• 
a obtient le pardon qil'a-fi'cor. 

îr fait une efoecedecha-J'J^ôr. 
iby-mefiw *par une ex-xi.' 5. 
N 
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itètM douleur. * 

De mefme donc que Dieu as 

, mettre U punition ordoiiie pati 

c'eft à dire unemort violœce o 

, cipitée y ne laidant pas de punii 

Jeurs le coupable de maux coni 

.blesi il peut de mefme à prcû 

mettte \a peine de la mort ece 

J&: punir cependant luy-mefipc 

tfsintù JXîDcl d'une mow ^ a«rancce,o 

p- 44 mettre (ju'il en ^ foit puni par ! 

giftrar. 

C'eft ce qui eft explique pa 
poftre , qui après avoir renfero 
làge du glaive dans le devoir 
royauté , comme pour exei 
vengeance divine , dit ailleurs 
faut prier Dieu que les Rois Ce i 
xhrefticns , & qu'ils employer 
qualité de Roy pour la proti 
>des gens de bien , laquelle ci 
dans la vengeance des oflènfès 
leur fait. A qupy (èrviroienc e 
ces paroles àprefcnt qu'cncoi 
l'Evangile foit publié , le crii 
laijTè pas de régner dans la plu{p 
monde à quoy ferviroieiit^eUe 
jl, £ on ne reprimp^ p^ Tau 
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^'^°-^^\Zc des tnéchansv 
'craine }^^t S veuc de tant de 

ets&dctantdep,entpasefttc 
»«'^^^?te^td des méchant î ^xf/i- 

Il eft donc P«^^J^i„cs,de venger .«m/- 

ttiojotes: ^*'Leflcces p«o^; èu»t 
Sogncor «ous adre^i , ^ .^ ^ ^^^^ 

.^,^ h*irex.'Oo^'J ,^nems,be^ 



/ 
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ordonnoit aux Hébreux d'ain 
prochain , c'cft à dire les H( 
& cependant il n'eftoit pas me 
donnéaux magiftrats depunir 
micides des'^Hebreux , & leur 
crknes . Or je veux qu'à prefe 
gnification du mot de proch 
iîende de plus loing , & con 
tous les hommes •, puis quV 
tous ont efté recens à la mefi 
ce , & qu'il n'y a aucun pet 
foit exclus ny €ejett« de Die 
s'en(uivra cependant autre cfc 
non que ce qui eftoit permis \ 
ftice contre des Ifraëlites , fei 
tenant permis contre tous 1 
mes j puis qu'alors il eftoit c 
dé aux Ifraclites de s'aimer 3 
à prefent la me(me cho(e c 
mandée à tous les hommes < 
'raL 

Et encore mefme que la ic 
gelique ordonne un plus ha 
d'amour, ellefouffie neannr 
degrez dans cet amour , conr 
avons dit ailleurs. Car un ] 
temple ^ doit eftre plus ain 
^ftcanger. Avec c«la ici< 
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le diledtion , le bien derinnocenc 
sftre préféré au bien du coupable, 
m public au particulier : car c'ell 
e motif de cet amour pour les 
iqueTonaedablilcs loix, 
nfî quoy que Dieu dans le vieux 
ament nous commande d'aimer 
ennemis, (èlon l'exemple qu'il en 
le, en faifant luire fon foleil aux 
lans 'y il ne laille pas , comme 
I difions tout à l'heure, de pu- 
rertains méchans dés cette vie, 

les punira encore bien plus ri- 
cufemcnt en l'autre. Ce Dieu 
cft proposé aux chreftiens pour 
lodelcdc douceur, & quieft en 

fouvcrainement doux , miferi* 
icux , patient , comme il eft ap- 
: dans TEfcriture , "" témoigne fy'°°** 
imoins euplufieurs rencontres (à exM 
re, c'eft à d're la volonté qu'il a ^^^^* ^' 
>unir les rebelles félon la mcf- 
Efcriture; ^ & c'eft le Mncii-^^'"?- 

qui eft eftabli le miniftre de î<om n. 
î colère.^ De mcrme MoiTe a efté ^•, „. 
>re pour (on extrême douceur,ce- xiii. 4^ 
ant il a puni des crimes , & il 
punis de mort. 

N iij 
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Il nous eft pareillement ordoni 

dans la nouvelle alliance d*imicerii 

toutes rencontres la douceur &? 

patience dej. C. & c'eft pourca 

J.C.mefiïiequi apuni de grands fi 

ijV*"*. plices les Juifs dèfobeïflans *^ , &t 

au jour du jugement condamn( 

les méchans félon leurs mérites.^ 

faut dire la mefme chofe à regarda 

Apoftres ; ils ont imité là fc>onté 

leur Maiftre, & néanmoins iisn'c 

pas lailTé de Ce fervir de Tatitoi 

qu'il leur a voit dbnnée pour k-'| 

eQotiy nition des méchans." ^: if 

Vrîm. ^^ '°y ^^ l'Evangile ne defti 

liio donc point lajuftice des Magiftn 

Ij^u'il qui eft celle de Dieu mefme. 

ne faut MAIS quoy que la voye nom 

'''*f (bit ouverte, ette n'eft pouftam • 

têcours moins criminelle , (ipoiJKSiiousyp 

Âlmju. tons par un efprit de haine , 

Jiicefar pour dès chofès qui ne peuvent c: 

*". '^ relevées fans bleffér cet efprit deps 

h4he ^^ patience , d'humilité & de cha: 

comte que la loy fàihte du chriftianil 

nûs étd^ nous prcfcrit. C'eft en ce (en^i 

t;erfsi- 5^ Ambroife dit, quela perfonne 

jufte ne doit pas eftre fèuicûD 



res. 
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le rinhumanité de la ven- 
dais auffi de la malignité de 
:>n : Ainfî que Ladance» ,^ 
iuparavant \ i^utl n ejtcit ^. ,;,. 
j à ##» homme jnfte d'accH-- 
we J^ Hit crime capital» 
nous pouvons inférer corn. Sj*'**** 
is forte raifon il répugne à la^^J^* ^ 
fe- à la charité de cette it^^ua! 
nce , de caufèr la xAoït à quepri'^ 
n , ou d'y contribuer ; & ^^^'f 
ileft dangereux à im chré-'"i;^' 
leftqne per tonne pnvce,de^„.^^^. 
Corx chef un naéchant , med tieuUer 
\t l'intereft pnblifc. huÇTithrètU 
nous qu'encore c{i\'i\ foit"' ^'^^'. 
ar les loiic politiques à tout ^['^H' 
erdecourir fus à des enne^^^j a 
lies , il fautneanmoinscfl:re/'ty/^i[ 
jour cela de l'autorité publi-'^.^''^'''" 
* c'eft pour cette raifon , par"''*' 
*, que Ton donne commifl 
I parc du public à ceux qui 
mer d'attaquer des Pirates 
■encontrent \ afin que cette 
Fait s'entreprenne , non com- 
jc propre mouvement , rtïais 
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fi«''^ Delà mcfme on peut inférer quî] 
ne con- ^'appartient ny ne convient mille* 1 
point À n^crit ^ ^^^ homme ventabicnieBl| 
unchrè chreftien de s'ingérer He luy.mefilK| 
titn de dans des charges publiques , qui ffr ^ 
^'"^'v gardent le criminel ; cela ne pouvan: 
yiy-w/- ^^"^*^ que d'une aveugle prefomption, 
me dâs qui le porte à croire qu'on luy reni 
des ' jiiftice de le choifir comme le pl« 
charges parfait de tous , ou comme une divi- 
Var/ent l'iitcparmy les hommes , pour eftrcio 
le cri' maiftre abfolu de la vie & de la mon 
m'neL de fes concitoyens : car ce quedic^ 
*^ J. C. qu'il eft dangereux de jugcfi 
parce que nous devons attendre 
de Dieu le mefme jugement que 
nous prononçons fur les autres, 
(è doit entendre aufli treSraÛïirement 
de ces offices dejudicature. 

La vengeance n'eft donc point pcr- 
^*J mife à aucun particulier, ny par la 
loyde Dieu , ny parles loix humai- 
nes ; Et on commet un attentat énor- 
me de fe venger foy-mefme , je ne dis 
pas (enlement par des vengeances que 
la paflion peut inopinément fugircrcr, 
ou parla trnhifon qui eft le comble de 
labailcfTc d'une ame:iiiais non pas me* 
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gncune par vengeance de fang froid , 
comme /croit,fi vous Voulez , leduël^ 

Erceqùe ce crime , outre qu'il of- 
ifela Majeftcde Dieu, il ofFenfe en 
mefme temps la Majcftc du Pdnce. 

Pour en eftrc pleinement convain- ^^.^^ 
eu ,11 ne faut que rappeller une partie ^ient 
ctecc que nous avons dit , quand en U droit 

Elufieurs rencontres nous avons rnr- 1'^' ^'^ 
îdela puiflànce fouveraine. Cette '^''^^^" 
poiflànce, comme un chacun fçait, ,„^ ^g 
cft Icpouvoir de tout un peuple , qui fe ven^ 
ayante commencement voulu for-^""* 
mer un Eftat , fe dépouilla de tous 
fès droits , & les réunit en une feule 
tcfte , afin que fans diftinftion le fort 
.& k foible fiiflcnt fous fa proteftion. 
* Et comme cette proteûion confifte ^f^^^' 
à rendrelajuftice félon les loix qui vuic cflô 
en fonteftablies & dont le Souverain u"/^^^';. 
eft le difpenfatcur , & que cela ne fe puicnd 
peut exécuter fans la force. Dieu qui ^uquid" 
approuve, & qui en approuvant efta- patian- 
blit les Rois ou les wSouverains , leur p"cbs"^ 
met a la main le glaive de fk luftice , coiuu- 
e venger cux-melmes, &ven- ac^ipiat 
ger les bons des injures qu'ils reçoi- »^nihv. 
vent des méchans : ainfi il n'eft per- ^l ''" '* 
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playe , il falloir i obtenir par U 

voyede lajiiftice ; la raifbn cft, que 

plus prés la douleur où le mal nous 

touche, plusileft difficile de moc^^ 

ler noftre reflfcntiment. Un homme 

qui Ce porte de Kiy-mcfiiie à ce reflèn. 

timent par les voyesde fait efi^^mt 

le dire par les termes de Claudien , wi 

inhumainy^ui s'apphfHe laveytgeaiF 

ce qui n appartient qnaux laix.^ 

Que U Aussi 1 eftabliflement des Tribo- 

^fJ^J^ naux de la Tuftice eft imechofe fi fain- 

répugne ^^ fl"^J- G. ne les a point abrogez, t£ 

peint à qu'au contraire il en a confirmé Ta- 

U ven^ (âge, en difànt qu'il ne vouloic rien 

^f^»ff abolir de la loy. Or cette loy , qui 

vluH^ ^^ '^ '^y donnée au peuple d*tfi:ac1, 

rite fu^ ^voit eftabli des Magiftrars , & elle 

perien^ leur ordonnoit rigoureufement depa- 

^' nir & de venger les injures : ce qui: 

ayant pu compatir avec les préceptes 

dej. C. il s'enfuit queTeftablilIèment 

des mcfmes Magiftrats par les loix 

hum.^ines , peut bien compatir aufli 

avec les mefmes préceptes ; puis que 

ces loix ne font qu'imiter la loy divi* 

ne pour ce regard. 

Et il ne faut pas dire que l'extrême - 

douceur 
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douceur de noftrc bon Sauveur repu- 
•gne à cette vengeance , qui (c porte 
quelquefois à ordonner la mort , ny 
alléguer que cette douceur doit eftrc 
le modèle que les puiflànces civiles 
doivent imiter, puis qu'elles tiennent 
la. place de Dieu : Car cela doit bien 
%eftre , mais non pas abfolument par- 
lant , ny en toutes rencontres. En ef- 
fet cette grande mifèricorde de Dieu 
manifeftée par l'Evangile, ne regarde 
particulièrement que les péchez com- 
-mis contre la première loy donnée au 
genre humain , ou mefme contre la 
loy de Moïfe avant la connoiflàncede ^ ^^ 
l'Evangile. * Car il y a pour les péchez xvu'it;. 
que l'on commet après , & notam- ^^^'^ "• 
ment s ils font accompagnez d opi- xur. ^s. 
niaftreté,des menaces d'un jugement "^^J] 
beaucoup plus rigoureux que n'a efté 
. celuy qui fut eftably par la loy de 
Moïfe , ^ Se Dieu mefme exerce fbn h, Hebr. 
chaftiment fur ces fortes de crimes, "-m- »v. 
non feulement en l'autre vie j mais Ma«h. 
fottvent même en celle. cy/jufques-Ià^^g ^'- ^^ 
qucronn*en obtient le pardon qil'a-ci.cor. 
prés en avoir fait une efoecede cha-J'^^^ôr. 
ûinacnt fur iay-mefine "^par uncex-xi.'s- 

N 
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doutcceccc autorité dépendante , qui 
aefté dans les commencemcns Ton- 
gine des fiefs dont cette nation cft 
toute remplie , & qui ne fe trouvent 
aucune part qu'aux lieux où les Al- 
lemand i fe fonteftablis. 
ce«iue Qç^ ggfg j^ç font proprcmc;)t que 

^'^' des alliances ou confedeiationsiné- 
gales d'un fuperieur avec un inférieur; 
dans lefquelles l'unSc Tautie engage 
fa foy ; fçavoir l'inférieur de fervic 
le fiiperieur ^ & celuy-cy de donner 
feccurs & protection à l'autre. Us 
font de deux fortes j Les uns que Ton 
appelle Francs-Fiefs^ fur lefqueb 
tout le droit qu'a le Supérieur confiftc 
non fur la chofè , mais en la feule 
obligation perfonelle du Vaflal , qui 
eft tenu de (ervir le Seigneur princi- 
pal , & mefme de le (ervir envers 
tous & contre tous, ce qu'on appelle 
maintenant Hommage ^Lige. Les 
autres , fur lefquels le Seigneur a tel 
droit , que les terres qui font en fief 
luy font reverfibles faute d'hoirs , ou 
confifcables par felonnie , ou autre 
clanfe appofce lors de la première 
invelliture. 
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Comme donc ces inegalitez de ^*^* 
puiflànce peuvent fort bien compatir!''^'*' . 
avec la Souveraineté , il eft vray-^^-/^, 
(cmblable que dans les commence- v^. 
mens ces, Vaflaux ont ftipulc cette 
fowTiiflion moyennant les droits de 
Souveraineté j par-nly lefquels le 
droit de glaive , ou celuy de ft ven- 
ger foy-«nefme& d'exercer lajuftice, 
eftant le principal j ceft de celuy-là 
particulièrement dont ils ont fait plus 
d'oftcntation , comme pour en con- 
firmer davantage le droit. En effet 
en ayant toute la plénitude du droit 
independcmment de toute autre 
autorité ( car ils i/auroient pas 
cfté Souverains autrement ) ils 
oht fait part de ce meime droit à leurs 
fubalternes; & ainfi montrant par 
cda mefine qu'ils eftoient véritable^ 
inent maiftres delà chofe , puifqu'ils 
avoient le pouvoir de la concéder ou 
de l'aliéner. Cette prérogative de fc 
venger fè communiqua fi univerfellc- 
ment à toutela NcSbleffc Allemande, 
dont l'ufageeft de retenir auffi je nom, 
•les armes & les titres domeftiques de 
:la^pr«niere.fouche quelque rccuiégi 
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. qu'elle foie ; cette prérogative, i 

palTa fi généralement, en preraii 

à la NobleiTëd'un plus eminenti 

& de celle-cy à I auwe , qu'd 

\ reconnoilToit d'autre voye dci 

ner fesdifRrens que par la fore 

, . C'eft Toriginc des duels , < 

.ne des vant le chriftianifine^eftoicDt 

duels. . ment .en ufàge patmy les Natid 

lemandes , que Velleïus Pâti 

.riib. ir. a rapporte que les AUemans è 

.tout furpris de voir la formô 

. les Romains Ce fervoient pour, 

la juftice , & qu elle fiuft le pi 

d'alFoupir les querelles , & dé 1 

. ner par lemoyeri des loix des 

rens,que l'on n'avoitraccouftui 

vuider parmy eux que par h 

.mes. 

Les ^hiftoires nous foiijt 

î/« X q"*'^"^^'^^ ^^ ^^*5 pitblics & pa 

défis ^ Ji^rs avant & après le chrillian 

.de duels. Nous en avons mefme depuis le 

ftianifme entre Souverains dep 

d'autre,entrcVa(raux& Souv.ci 

& mefmes très proches parens 

trefujets & particuliers: Etcot 

, ikmble nous font voir que l'on i 



h le duel comme une voye de Ju- 
re 

Hous avons l'Exemple de l'Empe- 
ir Ojjion. Il fe battit contre Ion ^J^^l[l 
ide Won , ^dit l*hiftorien , cette & Exr". 
LiJtume barbare qui regnoit alors , c iv. 
le Neveu fut vfàorieux. * * »4ZJ« 

Enfin pour abbreger, Texennipte 
e nous trouvons dans un fiecle afl 
.ptQchede nous*' , fait voir évi- 
iicnent Tafccndantiiui avoit furies 
>rits Tufàge de fe baKre en duej^ 
-Duc Arnoul de -Gueldres ayant 
:Çtt<iefi)n fils beaucoup d'indignité* 
d'oùtrages^qui même a voient paiTé 
[qu'âla violence ( car ce fils eftoit 
on naturel brutal & tout à fait de- 
iturc ) ce père & ce- fils furent à la 
1 renvoyez à l'arbitrage de Charles 
Hardy pourleur accommodement ; 
: le fils ayant eu l'audace d'accu/ec 
•n perecnplein Confeil deplufieurs 
loiesfaufles & honteufcs ; elles of- 
tiferent fi vivement ce vieillard,qu'il 
C publiquement un defy à fon fils , 
: offiit de fe battre feul à fcul contre 
y } afin de rendre Dieu ic les ar- 
es juges de fon innocence. C'-cftok^ 



de le battre en duci , c'eltoit I 
inechofe que de faire preuve, 
onfaifoit touvent aufîîences 
là, par l'eau froide, Teau c 
un fer ardent que Ton s'exp< 
prendre avec la main. De 1 
ment du combat , ou du fui 
ces preuves , on jugeoic du cri 
deTinnocence de ceux qui i 
mectoient. Eftrange aveuj 
de tenter Dieu , & de don 
;i]oix à fà volonté toute indep 
& toute fouveraine! 

Mais cet événement ne ft 
noit pas à cet abus : on obligée 
me les gens , qu'on foupçoni 
nnelnue crime à fe battre : & 
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enflent aucune part au crime, 
is fe faifoient tuer par ami- 
expofoient à la mort fous la 
î feule de la bonne ccnfcience 
qui les employoient ; le plus 
mefme pour des raifons de 
ite importance. 

lifons que -Contran Roy 
irgogne ayant trouvé à la 
m Bufle mort , fon Garde- 
:u(a • le Chambelan du Roy 
ir tué : Etquecelay-cy niant 
le Roy le contraignit de s'en 
par le combat en champ clos. 
e ils appelloicnt) Que pour 
t le Chambelan qui eftoic 
:rc trop grand Seigneur pour fc 
vec le Garde-chafle^ayât don- 
hampion ( c'eft ainfique Ton 
t ceux que Ton (ubfticuoit ) 
»ampion & le Garde s'eilanc 
js deux d'un coup fourré , le ^ j^j^ ^^ 
élan comme convaincu du de fu 
ir la mort de fon Champion j ^^^J°^*"^* 
ché à un poteau & lapidé. ' ^» 5>o- 
'uidoit mefme par cette voye? 
êlezque les Valfaux avoienc 
;ars Souverains. Thiba^d 
O 
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Gomte deCliartres fouftenantà! 

le Gros qu'il luy avoit permis c 

tir un certain Chafteau , & U 

difant que non , Thibaud offi< 

prouver par un duel , & doni 

Ghambelan pour Champion, 

qu'il eftoit trop jeune pour fe 

luy-mefme; & le Royprefcr 

fon cofté pour Champion (pa 

ih^ftJe S^^^chal. Mais ces Champior 

r. Louis l'hiftoire, ne trouve^en^ poi 

^X^mo. courdcjLifticc, qui vouluftL 

* fenrer le champ de bataille. ^ 

• Le Duel eftoit donc une yoy( 

ftice qui s'eftoiteftablie , avgfi 

me TeftabUflèment de la Màî\ 

Françoife , s eftoit perpétuée o 

& eftoit , comme nous voyoris 

Jement autorifce , que les Co 

Ju ftice aflèuroiènt les champs.^ 

raille , 6c garantiilbient de t;oi] 

cherche ceux qui y répandoû 

fiing de leurs adverfaires. 
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arnac& à la Chafteif^jieiaye 
re, luy<iuicftoic obligé de* 
?r par un devoir indifperifa- 
5 fie liiy-mefme félon les pa- 
hiftorien,d relier des lices, &' 
: cftre fpeftàteur avec toute 
, comme fi' ç euft efté un 
atte qui fe fuit fait un plai- 
oiitbat de gladiateurs. Auffi 
ny de céc égarement : Car la 
neraye, que le Roy aimoit, 
:é renverfé d'un revers que 
ydonna au jarret, le Roy en 
dché qu'il jura folcmnelle- 
fie jamais permcrtrc de fenl- 
:ombats.* Et peut eftre que Miun, 
ilut permettre que ce Prince, '^^J^^[' . 
>our une rétribution autenti- ii.an. 
:e Crime, perift luy-mefine *^*^* 
s années après dans un com- 
^èft' une image de ces fortes 
ats.> ^'î^^- 

qu'il en eft une image : Car Manit^ 
ornent il y avoit des combats re défi 
battoit fcul à feul ; mais d'un ^^"'•^- 
jmbre contre un grand nom- 
it la reprefentation nous eft 
lAS les jouxtes , les tournois 
Oij 
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tioîi^mais qu'ils y ont avec celaintfo-'rv^ 
diiic leurs mœurs : Car avant qucUrj^ 
Monarchie par fucceffion de temps V*^ 
eufl: reiiny le domaine de la couronne «^^ 
«1 une mafle, de mefme qu'elle avoit 
reliny rautoricé principale en une 
feule cette , les chofesr y eftoientpar- 
taîçées comme dans le Royaume 
OriencaldcsFranconois j les mefmcf 
noms, les mefmes prérogatives, IcJ 
mefmes droits fubfiftant dans celuy- 
cy, comme dans l'autre. C^eftdonc 
cette reiinion , qui pat le moyen dcî 
mariages, des fucceflîons ,-despartà^ 
ges , des ceffions , des conqueftès jo-^ 
(les , & autres titres légitimes , a 
efteint tout cequHl y avoit de droite 
fouverains dans TEftat , & qurlesa 
tous incorporez dans la^perfonnc do 
Monarque, Les noms font reftez à la 
vérité, mais la chofe n'cft plus demetP 
rée en fon entier , & pcrfonnc n^arpro- 
prement plus ce droit éçrihent , qui 
eft ledroit de glaive-, parce qucpcr- 
fonnen'a plus droit d'exercer lajtf- 
ftice Se lavenganceque par fubordu 
nation & dépendemment de lajuftice 
fouveraine ^ de quelque qualité » tC 
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ç quelque ncm quefoientles juftices 
çs particuliers. Auflî n'ayant poinr 
^ . cela la plénitude du droit , ils ne 
Sivent le communiquer à perlbnne; 
Il en eft , s'il faut dire ainfi, des plus 
ratids Seigneurs de cette Monarchie, 4Neii»- 
3mme des Catftegories : ^ car de là ^{"^jJ! 
^eÇbne manière qu'une efpece mi- potc^a. 
>yeiV3,Ç n çft qu'une efpece à l'égard a'a^am^' 
t fbnçcnre, mais eft un genre elle- vcicujur 

r r I J visaltc- 

leime h vous la recardez par rap- tius cogc 
ort à l'efpcce qu'elle a au dcflbus c«i<>^»^ 
telle: De mefme les terres des grands transf«. 
^çignjeuc:$ ont dés droits fort éclatans fci«c» 
\^ yhtyié par rapport à leurs infe- 
ieurs j. mais fi on les rapporte elles- 
Qcfmesi la Monarchie , elles ne font 
[uedcs çhpfes inférieures. 

Oiy {Risque- tous leurs droits font ^^ 
rpo ieolcin.ent bornez-, mais tneCmc firsonê 
pcciËez^ Çc que celuy de fe venger ^^y^»^ 
by . mêmea'a garde d'y eftre compris, Jf'J v 
ftaht , comme on dit dans rccole> la venier 
iâFèrençe /pccifique de la Souverai- lt<y mê* 
[Çié, pâç laquelle elle eft diftihguéè »»'*»'* 
Çr^puti^ les autres autoritez ; Il s'en- iT^^' 
îiijc^aï ijne confequence manifeftc & tre^,^ 
rofibjiei qu'aucune puifl^nce par ti-i duik^ 



royale -, & cjue le duel qui c 
voyc pour fe venger foy mefmc 
injure que Ton a efïèàivemen 
que Ton croit avoir rcçeuc , ( 
crime de Icze-Majcfté. 
Sf^ ^' C'est pourquoy ceux là fe 

i/efca P^^^^ ^°^^ > ^'^^ croyent que les< 

dV.par-^^s des duels que le Prince 

ce que exaftement , ne viennent pan 

ceii un renient que de police ou de difi 

X ^7 P°^^^ éviter la perte de fes fut! 

Mdiefté^^^ abijp qui (è commettent d 

duels *, & que quand on les ^ 

dans ces defenfes des crimes d( 

Majefté, cen'eft que pour ini 

par une peine comminatoire ; s 
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? font ellentiellemenc & de 
>pre nature. Ce qui fait que 
Deuc pas dire qu'ils foient plus 
aux grands qu'aux petits , ny 
3les qu'aux roturiers : Car un 
l'cft permis àperfonne , & en- 
oins un crime deleze Majedé, 
d à rompre le lien de la focieté 
[l n eftpas permis aux Gentils- 
îs , parce qu'ils n'en ont aucu- 
ceflîon , & que le droit qu'ils 
porter des armes n'eft que pour 
nfe & le maintien de l'autorité 
, tant s'en faut que ce foit pour 
cr^ Il n'eft point permis aux 
;rs 5 parce qu'outre que nacu- 
ent ils n'ont aucuns droits feiJ 
laux, ny par eux-mcfmcs ny 
utsanceftres , ils n'ont pasmef* 
îluy du port d'armes. Le Roy 
i donc les duels , parce qu'ils 
Jes crimes qui attaquent dire- 
Ht fon autorité. 

eftbienvray qu'une raifon fon- Abusé* 
itale peut eftrc accompagnée '^?^ 
es raifons très - importantes: ^^^^* 
elles ne font que comme l'ac- mettenf 
ce cft au principal. Il feudroit d^nsie^ 
* * p duels. 






eux-mêmes: Car encore qu'ils « 
fait mal à peiTonne, raiitorité 
raine , en laquelle refide le p 
6c comme la perfonnc de la f 
ne laifle pas de punir ces defefpi 
mcfhiefupplice , & encore pli 
tcux, que celuy dont elle punit 
leurs publics , parce qu'ils cm 
mis un larcin à l'égard du publ 
privant de l'un de fes membre 
ne peut donc pas perdre la vie 1: 
voyes naturelles , que par oi 
l'autorité fouveraine. 

O R c'eft la perdre que de la 
der dans un duel : car de la n 



rotttlle- Jqj^j qj^ fe \^^^ ^ prefent^iC'eft ui 
g^ttme , u j /: ^., ,^. ri. 
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ces ont toujours mal fait de pcr- 
ttre le dncl , parce que cette voye 
faire jiiftice ( fi toutefois on le peut 
:ette manière) envelopant Tinno- 
c auflî bien que le coupable , e(l 
ifte & illégitime, 
^ous en avons vu plus haut des 
mples , & on pourroit dire que 
ce permiffion auroit eu lieu mef- 

dans ce fiecle^ Car par un Edit 
Henry * I V. contre les duels! il ^\.([, ' 
)ic porte , que ceux qui auroicnt ^^^^J 
•u quelqueinjure atroce, auroient léo^. 
Liltcd*en porter leurs plaintes au 
y , ou bien aux Conneftable & 
irefchaux de France & de deman- 

congé de Ce battre ; ce qui leur 
oit accordé 3 fi on le tronvoit ex^ 
lient four leur honneur , comme 
rte rhiftoire. Mais il efl: aisé de 
;r quel^on n'aflFcâoit alors de vou« 
■accorder permiffion de fe battre, 
î pour (ufpendre la colère des per- 
nés offensées , en flattant en quel- 
; manière leurs méchantes maxi- 
5, & cette fauffè opinion qu'ils 

que Ton n*eft brave qu'à force 
vouloir ik battre en duel ; ou bien 
P îij 



permiflîon choquant les loix d 

geflè , elle eft de la nature de 

fes que Ton nauroit jamais 

expédient d'accorder. Qupy c 

foie un Prince peut bien doni 

te permiflîon , Se rendre le di 

time à l'égard de la loy humai 

il agit enmefme temps contre 

voir à l'égard de la jufticeint 

Il ne feroit pas mefme loii^l: 

corder cette permiflîon à dcu3 

nels qui aur oient mérité 1 

Car encore qu'il leur fuft pe 

tenter fortune pour lauver 1 

cela n cxcuferoit pas celuy qu 

friroit ; puis qu'il auroit eJ 



^<>.i:»^* 
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lier un fort en un cetrain fens , ce 
n tbutesfoisa un événement trop 
rilleux pour décider d'une cho(c 
. il s'agit d'ofter la vie à des hom- 
:s, c'eft-à^dire d'une diofe où il 
faut apporter tant de précaution 
(e conduire avec tant de certitude. 
C'eftaufli une des raifons pour- Potir^ 
oy il n*eft pas permis à un ^'^<^y »' 
uverain de fe battte en duel , 'IJ/^g^^ 
oy qu'il luy foit permis natui elle- tnisnux 
ait de Ce venger luy-msfme, & de SoHve<, 
sacderfa vicàlatefte d'une armée ^^^''^ 
at pourfuivre- la réparation d'une ,' P 
ure, ou dcffendre la pcrtonnc & endutl, 
1 eftat : Cae le duel ne donnant encore 
n au hazard ^ eft une véritable bou- 'î^^'jhj^ 
;ri6j & par confequent une voye f*"^*' 
ufte. 

La féconde rai fon eft , parce qu'il 
i entre luy & fes fujets une efpece 
contraft , par lequel comme d'une 
rt ils . Tout rendu le maiftre de 
irs vies > il leur eft de fon cofté ref* 
nfàblede la fienne. Et la troific- 
î , parce que félon le principe que 
us avons eftabli , une plus grande 
irité* en empêche une- raoindrei 
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Je veux dire, que comme la chari 
pourroit porter un Prince à vuideti 
diffèrent feul à feiil contre fon cm 
my pour épargner lefàncjdcfes 
jets; cette mefmc charité Voblige 
conferverfa vie , puifcjue dans o 
confervation fe trouve le falut uni* 
fel de TEftat. C'eft en cefens 
l'on peut dire de la vie d*un Pi 
qui remplit glorieufèment les pa 
de la fbuverainecé ^ ce que dit 
cain : 

Si l'on fie peut ravir une fi 

viâj 
^iik des peuples entiefs tlï 

/oit ravie: 
Si dans ce chef le monde efi 

prcft de périr ^ 
C'efi une cruauté d'avoir i 

mourir. 

Ce qui s'accorde avec le fcnti 
de TAuteur que rous avons dé; 

de lur. n r \ \\f * % ^ 

bel. & peiillenles a 1 ccard des Souve 

îu?c/iV. ^'^ ^''^ eiqrèfl ion, dit-il, fç 

il un ( cm ^at donc on col vie.: 
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^r décider un diftcrent ou terminer 
^^ guerre, feroit légitime. P ir exem- 
^, ftul à feul comme i£nce & Tur- 
ts, Mcnelaiis & Paris : Deuxcou- 
5 deux, comme les iCtoIicns & les 
'^ens : Trois contre trois , comme 
$ Horaces pour Rome , & les 
uriSces pour Albc: Trente contre 
ence,.commeles Lacedeinoniens Se 
?uxd Argos.* ^p,„P^. 

Si nous regardons feulement le 
oit de nature extérieur ,ceftàdire, 
paré du droit divin & des loix lui* 
aines , il n'y a point de doute qu'il 
! confênteà ces fortes de combats :. 
ar ce droit là permet indiftinâe-i 
entla defïènfè , 8c de procurer la 
ort des ennemiside quelque manière^ 
ne ce foit : & mefine fi l'opinion 
îs Grecs , des Romains , & des ân- 
es Nations anciennes,quicroyoient 
Je chacun fuftlemaiftre abfolu de 
. vie, eftoit véritable , la jufticein- 
TÎeureaccompagneroit ces fortes de 
>mbats. Mais cette opinion eftant 
)ntfaire à la droite raifon , & aux 
mmandemens de Dieu qui nous 
mnent pour règle de charité envers 



là pèche contre luy-melme & < 
Dieu , qui fait fi peu de cas de 
que Dieu luy adonnécommeun 
bien, que de la prodiguer ainfi.( 
s'agit de faire la guerre pour un 
ft jufte, comme feroitle falutc 
un peuple innocent , il faut aie 
employer de toutes fes forces 
de fe fer vir d*un combat aflîgnc 
me d'un témoignage de la juf 
fa caufe , ou comme d'une man 
la volonté de Dieu , c'eft une 
fans fondement & contraire à 

Khom. ritable pieté.. 

9], 'a?c. Iln*yaqu*tinecho(equipuifl 



ôc ib. dre ce combat jufte & legitii 

r*, >.«-i rofrp ïpnlprrtprrt- de- I un rt^*c 1 
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Ceiues. Car alors il ne faut poiiir 'Z?''^ ^'- 
iiner celuy qui aime mieux choifir^'^'"''* 
»te efpece de combat qu'un aurrej 
ifqu'elle le flate d'une cfperancô 
at à fait probable. Il y a en eF- 
: certaines choies qui ne font pas 
nslcs règles , lefquelles toutesfois, 
koyqu^on n'approuve pas , on per- 
rt cependant pour ftiir de plus 
mds maux^ que Ton ne peut pas 
iter autrement. 

lien efl: de mefmedu fort , & un 
incene fcroit pas (âgement dere- 
ettre.les interefts de fonEftatàla 
x;i(ionid'un cmip'^dè hazard : car 
4a ne peut eftj e permis •» que quand 
s'agît d'une cho/è dont nous fbm* 
es abfolument les maiftres. Un 
oy eft trop eftroitement oblige de 
îfendre la vie , la pudicité de ks fû- 
ts , &c chofes femblables , pour 
amettre les moyens qui font lès plus 
aturels pour (à confervation &c ceU 
des autres. A la vérité s'il arri- 
Dit. une telle di(grace,qu*un Roy qui» 
iroit attaqué par une guerre injufte, 
ift tellement affbibli qu'il n'euft 
icune e(perancede refiftcr , il fem- 
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ble qu'il pourroit faire offre da vuiJ 
Ton différend par le fort , afin d'cf 
vitcr un péril certain par un inceitaii 
ce qui ell de deux maux le moi 
dre. 

Nous voyons donc félon les ma 

mes que vient d'eflablir cet Autt 

que ces voyesperilleufèshe fonti 

niifes mefme à des Souverains 

dans la dernière extrenoité,. c*( 

dire , lorfqu'il ne refte aucun a 

moy^n d'éviter le danger qi 

danger mefme. Et de- là nous ] 

vons conclure qu'à l'égard des fa 

elles leur font deâ&nduës , non ii 

nient par ces mefmes raifons ; 

encore bien «plus , parce que i 

venger Iby - meftiie eft un ato 

contrela Majefté du Prince. 

§^u*il .# Cela fe touche au doigt j &il 

Y?^'*^ pas pjus permis à un particulier 

muk J2>a"r^ en duel,que de foire battre i 

unfuj€t noyé , par exemple , de faire 1 

à9 le fier Tes maifons, & d'entreprcndi 

^^^y ^ cliofes de cette nature. Ce qui 

«e^^- ^"^ comme la Nobleflè de Fra: 

fkrper non feulement un grand refpe 

quii^Hi un grand amour pour la perfoni 
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ûverain dont elle eft le bras V^^^, 

mais un grand zcle pour le /^ yj,^. 
n de fon autorité ; il ne faut veraÀ- 
louter qu'avant mefine que w*^^- 
y euft entièrement rame- 

efprits à la raifon par (es 
éfenfts , ils n'eu lient d'eux- 
s eftàbli Comme un point 
eur de ne pas violer l'autorité 
une par ces fortes d'attentats, 
Tent cfté informez que de fe 
en duel , c eft un crime ^ un , 
deleze-Majefté. 

rV. De quelles injures la 
igeance ejt foitfferte ; oh on 
'le dans U détail de ia qualité 
chaque injure. 

îft donc point permis de fe venr 
)y-mefme de quelque manière 
:e (bit : les loix divines & hu- 
ïs nous le deflfendent ; & elles 
offrent pas non plus que l'on 
iiive la vengeance de toutes for^ 
bjures. En quoy il eft à r^mar- 
combien les loix de fEvangile 
équitables ; puifque mefine il- 



ic , qui ne icLpiic %^u iiuuui 

patience , que charité , qu 

.que paix , il fera facile di 

quelles injures il faut fe ^ 

non , puifqueron peut déd 

mot /ans craindre de fe tron 

ne faut fe venger d'aucunes 

Mais parce que cet e(Ut ] 

roift comme impoiEble dar 

de 4 & que c*eft bien aflëz, 

mus femble , que la natur 

pùc (àtisfaflèauxxhofes qu 

ne obligation abfolnë y m 

maiftre.Gondefcendant à cei 

ïe , connive, à noftre égard 

permis de parler ainfi , -1 

nous Tentant pas afTez de i 
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injures que la necefficé ou la 
:é ne nous permettent pas de 
impunies. 

ifi ii-efl: aifé de voir de quelles 
s on peut pourfuivre la ven- 
e; 8c que ce font celles qui cau- 
nmal irréparable, ou qui laif. 
es fuites^contcc lesquelles il n*y 
tre remède queia^ vengeance. 
; icxemples le vont éclaircir. „ . 
îut , comme nous avons dcja ^/^^ g^ 
nous faire injure ou en noftre jures 
me, ou hors noftre perfonne. horsU 
îmîer lieu, on peut faire injure P'^fi'^'^ 
la perfonne .«n vblafofeemant '^*' 

ôc chacun qui a de la raifon 
lant de rzcle pour la gloire de 
, fera reccu à pourfuivre la 
»&ce d'un crime comme celuy- 
mt k . confequence feroit telle;, 
:oîr à 'Tenverfer les fondemens 
eligion fionn*y apportoit du 
:parJa vengeancç. 
i peut demefine blafmer une -^^^^»- 
tie que la charité porte à venger ^^^S^!*' 
; voycs de la juftice la mort de * 
•c,par exemple? La loy de la 
^ Icconfcntementde tous [ç^ 
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peuples , la loy de TEvangile i 

animent ce «ele. Par les loi 

maineson confifquoic une fuç 

fur ui hcritiet qui n'avoîc 

vengé la mort du dcflFunt, &c 

* Apoc. loy nouvcUeles iàints crient i 

Infqiikqnéênd» Seigneur. y di 

vous à mus faire JHfiice , ^ 

germftrefang f * Ce fèroit 

cer à la charité univerfelle^ 

laiiTer impunis des crimes qui 

àlade(lru3:iondu genre linn 

ce feroit renoncer au charité] 

liere que nous devons avoirp 

proches , de demeurer infennl 

li^nin II en eft de mefme des bieh 

xMYm^. que Ton nous dérobe eft de t 

?portanee, que toute noftre fb 

ou de noftre famille en depe 

n'y a point de doute que toutt 

de loix ne nous pemiettêi 

pourfuivre la reftitution. 

Injufês Mais pour des chofc qui 

■£r7/i" P''^^ confiderables ,& où il n 

ferfi»^ roit que de fomenter la pal 

ne. noftre prochain , en Tappuiai 

une vengeance que TanimoC 

Aggereroit , & pour une inj 

c 
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^îififteroicpluscn imagination qu'en 
3Rt j c'cft participer à l'injuic qu'il 
-îtluy.melme, & bleflèi* la chante 
^e la loy de l'Evangile nous ordon* 

Demefmefi le bien que Ton nous 
dérobé eft une chofc de G peu d'im- 
portance , que nous n'en foufhions 
las une extrême incommodité, la 
vengeance devenant alors une avari- 
ce, elle devient criminelle* 

En fécond lieu, on peut faire injure veritM.^ 
m laperfonne ; & (i cette injure eft ^}^^ '*- 
rrcparable , & fi la fuite eneftperni- /"^^r-'^ 
âeufc , qui doute qu'il ne foit per- folne^ 
pis d'en pourfuivre la réparation ï 

Um homme , par exemple , à qui ^P^opi^ 
an auroit coupé un bras dont il ga- ^'^^* 
gnoic la vie à toute une pauvre fa- 
fniile, ne peut trouver d'autre rcme- 
ie à cette injure qui luy ofte tout 
noyen de vivre,quedans la jufticcdes 
loix. 

Une pcrfbnne attaquée en fon hon- 'Difa. 
(leur , & qui eft prefte de fuccomber '''*^"' 
(bus la calomnie , peut défendre fbn 
innocence par les voyes légitimes , 
Hiifque ion falut déjrend unjque- 
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ment de cette défeiife. 
Injures Mais pour delcger^sinfiiltcsi 
\^Y ne perfoiinc croira qu'on aura 1 
pgrfon. fo.î honneur, & qu'elle qualifie 
m. front , aucunes loix ne les rega 
comme de véritables injures. 

Etc'eft cequenoftreSeigna 
figne en un fe is , par le précepte 
£a ordonne que (î quelqu'un nousi 
un foufffetfur la joue droite, 
luy prefentions encore l'autre 
bonmaiftre prend pour nous, 
gncr la patience chreftienne, Vi 
pie d'un foufflét qui n^at^aqiie | 
vie , ny n'eftropie pas la perfi 
mais qui eft feulement un témc 
ge de quelque mépris qui nenc 
moindrit «n aucune chbfè. A vc 
la fi nous voulons en appeller à I 
fon , nous trouverons ou que ce 
flet eft" donné avec quelque fi 
ment, ou (ans fondement. 

Un homme fera ç^rand bruîl 
exemple; d'unfouflftet qu'on li 
ra donné , & il ne dira pas qu*il 
appelle Fautre coquin , c'eft à 
infâme félon le fèns qu'on luy d< 
Que' fi: comme un juge équic 
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que tout homme qui en veut pu- 
n autre,doit eftre,il pefoitTinju- 
l'il a faite avec cc)le qu'il a re- 

, il verroit qivil-^ ip\t de lif^ 
Juy dont il croit eftre offenfc : 
tn k>ufHet eft un mal certain , donc 
tt n'a pas une fuite d'une grande 
iduc : mais une injure contre 
meur , fi elle fait imprcffion ^ 
l'un dommage extrême. 
3US avons un exemple fignalé delà 
ieration d'un homme de qualité, 
lyant dit une injure fort piquante 
e perfonne de moindre condition, 
utunfouflet decétinferieur:mais 
»orta tout grand Seigneur qu'il 
itjCe chaftiment avec une patience 
eroïque qu'il en édifia les plus 
sortez-, & particulièrement parce 
1 pafToit pour un des braves du fie^ 

Il fè condamna luy-me(hie ; Se 
me il s'eftoit exposé à cette indi. 
é, il ne fut point fiirpris qu'elle 
îirrivaft. Bien plus,fôn éq.oicé & la 
deur de (on amenes'eftant jamais 
entie,on n'a point remarqué qu'il 
gardé le moindre reflencimttit de 
^aâion: au contraire il a £iit 

QJj 
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gloire de fervir eti toutes renc 
celuy qui Tavoit frappé, Ceqi 
quisunefi grande eftime à cet ii 
qu'il n'y a point de belles afti 
de belles qualitez en fa pei 
quoy qu'elle en (bit richemem 
vcuc , qui luy ayént donné i 
réputation, que cette patienc 
table & chrefticnne. 

Que fi le foufflet eft donné i 

ment , c eft comme fi une tuil 

tombée fiir la tcAc.Cela efifMJ 

difoit Socrate à qui on avoii 

un foufflet , de ne ff avoir pai 

on doit aller armé ^ &fon po\ 

l Mole- cafcfue ^ k la tejie , feifiint voî 

aum cfi, l'eftat qu'il faifoit d'un ibuffl 

ncfiirem coiifufion oii doit eftrc celuy 

homi- donné d'avoir ainfi manifèfté i 

d"cum talité, luy eft un aflTez grand 

8*^'=.^ ment ; comme d'autre cofté l'hc 

Vfé'ticTx. qu'a l'ofiènsé de témoigner « 

scu. de rencontre qu'il a l'ame élevée & 

ftienne , luy doit tenir lieu d'un 

f"^"' plorieufe réparation , fiins qu* 

iis m'é' ^ aucune voyè de fait, 

éUfiin^ Que font de mefme les inji 

**^' tes medifancts pour en faire u] 
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uei elles irréconciliables ? Je ne 

point dire combien Ce ravalent 
nefmes ceux qui les relèvent , il 
»n tendre fur cela ces fagcs de Tan- 
té. Ils n'avoient que la nature* 

Qiaiftrede; & cependant ifs 
ontlaillë des préceptes admira- 
de cette gcnerofiré chreftienne 

nous parlons. Celuy-là , dit 
que, ^ a le cœur veritablememf^^'^^ 
i& nobl€3 cfui comme ces ani- * ^'*^ 
'generenx entend rabboyement 
hiens fATiss'en mettre en peine, 
il de mcfine rien d'égal au (âge 
il que Mecenas donne à Augu- 
r ce fnjet ? Si tjfneléjHHny dit-ii, 
f dit queléf ne Parole ojfenfante» 
l éC médit de vous en fecret, 
ne devez, ny écouter celuy ^ni 
f^ncejny vous venger de Vautre 
m efi dénoncé: Car ileft hon-* 
fûur vous de croire légèrement 
ieltjH^Hnfarlemal de vous, puis 
$HS nen donnez.pas fnjet. Jinfi 
^t'Ce que ceux cfuifont mal qui 
n le mal que Von dit d'eux; 

que leur mauvaife confcience 
it pancher à cett9 crédulité» 






venger. QjieferieZj-voHseti 
cette vengeance , [mon vo 
la rnédifance de plus de mt 
Mais fi les règles deTéq! 
relie nous ordonnent de p 
ces injures &^deces médiGii 
nous en corriger (ans rien d 
qu'elles foient véritables , 
delà prudence humaine veu 
lument que nous n'en ter 
aucun relientimeancar de s 
fer , c*eft Tunique moyen c 
croire véritables toutes faui 
les feroient, ne tombant da 
de perfonnc -, .qu'un homnn 
jugement fain puide s'ofïèi 
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nprejfion : bien qu'au contrai- 
ns retombent fur ccluyqui les 
\x c*eft la marque d'une amc 
c qui crainte . 

i eft de mefme de la calomnie, La r^- - 
encore plu« odieufe , parce ^^^^'^ 
vient d'un principe d'envie, 
î venin a accouftumé de s*çn 
î à la vertu , & à la bonne opi- 
e cette vertu : car comme les 
£ n'en ont point eux-mefines, 
: ce qu'ils peuvent pour la dé- 
lans les autres , depeur que la 
opinion de cette vertu ne les 
Ce qui fait voir en paflant 
[toft qu'un homme calomnie 
■un , il ne fait autre chofe en 
c ofter le bien qui eft en cet 
î, que d'avoiier qu'il n'a pas 
fme ce qu'il veut ofter aux au- 
cainfi la calomnie n'eft àpro^ 
t parler qu'une ombre qui 
; l'éclat des honneftes gens^ 
que de s'en ofFenfer ce fcroit 
ërd'un bien que l'on nous &it; 
de s*en venger ce feroit en re- 
hela vérité ,& punir une laf^ 
[ui porte avec eUe fou chaftit- 
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ment. Ce qu'il y a à faire, eft diB( 

tre en venu à mefure que Ton 

veut rabaifler , & de fouler aux 

Tenvie & la calormxie par nos h 

acffcions. 

Jf«^^- J B mets dans cet article les 

defava^ mens defàvantageux , & les fan 

tageux, ports,qni viennent demefmel 

'Faux II ne faut point appeller d'au 

rapports cours contre ces offenfes que le 

Car vivant bien 3c ne difant n 

temps fait connoiftre la verii 

couvre de honte ceux qui avo: 

mal -juge , ou parlé malicieu: 

de noftre conduite; pendant qin 

tre codé nous avons la (atisf 

de n'avoir point troublé la ger 

tranquillité denaftre ame. 

Zesde^ Q u B fi on ne veut pas no 

î^ '^^^ que les deri fions que Ton peu 

de nous failent iinpredîon , il < 

rire les premiers : Car ta nat 

cette offenfe eft telle , qu'dl 

mente à mefure que Fon s'en-i 

life. Si on a des défauts dont le 

de pui({e faire raillerie (peu de f 

fies en effet en font exemptes 

4tiiaerces defaucs-Ià^ que dej 



fequele monde les doive regarder 
^ec refpeft. On n'a aucun droit 
C>ur cela ,- Se toiucequeron peut Fai- 
î eft , fi ce font cnofes que Ion 
uillè reformer , de s'en corriger foy- 
leftne fans rien dire > fi ion d'applau- 
r bonnein^t à Tinfulte. Cefl: le 
oyea de lendre mefme ces défauts 
mables ^ au lieu que de s'ofi^nfer du 
vertAemenc que les autres s'en 
innent ^ c'efl irriter leur pafïïon. 
» Ce mocquent des défauts , ils fè 
ocquentde ce^ue l'on s'en of&n* 
', éc la chofe va à l'infini. 
Imitons l'humeur commode de 
[lilopcnnen un des plus grands hom- 
es &des plus cdebres de la- Grèce, 
avoit fortmauvaifè mise , & tout 
»n ajaftement efloit négligé. De- 
inc pafler un jour par une ville oi\ 
loit un defès anciens ^mis , il luy 
xivic qu'il vouloiteflrefonhofleun 
Ijour.Celuy-rCyttanfporté dcjoye 
monce cette bonne nouvelle, à fa 
mme y luy fait entendre l'honneur 
l'ilsrecevroient de loger un hoflede 
itteimportafice, & fort pour aU 
tjdonner ordre à quelque chofè. 



la mine que c'eltoit quelque 
que Philopoemen envoyoic di 
Vous voyez. , luy dit elle , nù\ 
haftons le fins qne rjottspoKV 
vous vouliez, auffi nous pn 
main, vous pourriez, fendre et 
en mefhie temps luy fait dont 
hache: Philopoemcn fait ceqji' 
■ dit,travaillefort & fermerLa d 
maiftre de lamaifon entre^ i 
cftonnéj Que faites- veus^ Ik 
pœmen j luy dit - il , Qjtoj^ 
faire ce déshonneur & k m 
^^rr^^répondPhilopocnfien en i 
peine de ma mauvaife mim 
mon méchant fe^iiVrEtilfutlei 
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"^,1111 homme a averfion poumons ? 
<5el droit viole-t-il en ne nous ai- 
•^ant pas? Eft-il obligé de nous aimer 
l^'one amitié fans exception , fi peut- 
-ftreil ne nous juge pas capables d'un 
J haut degré detendrefle ? Et pour- 
|uoy qualifier d'averfion tous lesde- 
[rezau deflbus? Il n'y arien de fi libre 
ucl'amitié,& mefine il n'y a fou vent 
ien de fi involontaire que i'averfion ; 
Zar il y a en nous un certain pen- 
hant naturel pour aimer & hair cer- 
unes chofes , dont nous ne fommes 
as les^aiftres ; 'Se par confèquent 
n'y a rien de fi injufte que de s'of* 
Mîfet de n'eftre point aimé. Nous 
ouvons 8c nous devons faire tonc 
s qui nous eft poffible au monde pat 
oftre vertu^nos bonnes aâions , nos 
îTvices mefme fi l'occafion s'en 
rcfènte , pour nous rendre aimables: 
iaistoutcda 'cependant n'empêche^ 
I pas quenous ne foyons iujuftes, de 
retendre comme un droit légitime 
ucTon nous aime. A la vérité ce* 
ly qui a des Uaifons particulières 
vec nous ^ & qui ne nous aime pour- 
toc pas^fera incivil, btutal ficdenâ^ 
Rij 



Vinci' 

vilite . 



L'incivilité de merme b!ef 
vcrité le droit natiircLs'il s'agi 
ferieur à fuperieiir j parcequ'e 
efpece l'incivilité eft un mai 
rcrpe£k,& que ce rePpeA eft d' 
tion , félon rexplicacion qui 
en avons donnée e|i parlant i 
naturel , & du droit ^de bien 
Mais ç'eft une ufurpaxion qu^ 

{>jretende que Ton ^^l luy d< 
a* civilité yic qu'il aitdrcdt i 
gçr le mépris tqu'il s'imagine 
cevoir d'une.aCtion incivile \ 
roit vouloir eftreau(nî>rutal c 
civil mefme. Je dis auffi brut 
auoyque Tincivilité ne blefli 
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de tout le monde, tant s'en faiiï- 
on indignité mcprife perfonne. 
mloir auffi fe venger de l'in Jiflfc- 
! de quelqu'un , c'cft vouloir s'en f ''*•''/'" 
Ire. à la nature mc/hie. Il y a des ''* '''"^^ 
(îinfenfiblespoar coures choses, 
efine pouc les plus grandes 
es & les plus grandes honc- 
; , que rien^ ne les pénètre : 
î cette indifférence eft eftudiéc , 
mous en prendre à nous mefmes, 
1er autour de nous , en décou- 
i caufe , lever robftacls fi nous 
yris i^ ou attendre que le temps 
rvi' Et fi "tous CCS moyens font 
es V déplorer noftre m^uvaile 
ic^, & ne penfcr nullement a 
igcance,:puifque nous n'avons 
i droit d'en faire. 

tajhcs gens {eplafgnent fort auf. ta du- 
nd on leur parle durement & reie U 
nerti, & ils s'en piaii^iu'nt fou- 1^^'!:' 
knsraifbn. Car fic'efl unepcr- ''^'^^' 
fiiperieure qiii traire avec une 
?ure , elle eft raucciir de la 
elle peut donner tel mouve- 
ju'il luy plaid àlafcene, & il 
; permis d'aflaifonner fes paro- 
Rii). 



des gens quilonc natureliemeni 
b!es,mais qui fe copofent,& fi 
Porcs-cpics pour certaines coni 
tions. Il y en d'autres enfin qui 
naturel ruAique & mal eflevé, 
tout cela enfetnble ne nous 
point droit de vengeance, noi 
mefme d'égal à égal , parce 

j^ ^^^ n'ont aucun droit de contraini 

ferve , fur l'autre. 

U mh" Ce feroit de mefme eftre i 

fimnce. que de fe porter à la vengeance 
un homme qui auroit de la rc 
ou mefme de la méfiance pour 
& qui ne nous voudroit pas ce 
niquer tous fes fecrets. Ce re 
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is il n'a pas droit de prétendre 
ife tout ce qu'il penfc. Avec 
tce défiance & cette refervc 
t eftre un effet de pru Jence^fic 
our fondement des railbns,tTui 
ient peut-eftre aimer davanta* 
amy refervé fi on les fçavoit. 
ft ignorer ,au(Ii les principes zV»- 
ifes , quedes'oftenferdcl'in-^ '^'^ 
de d*unc perfonne que nous '"^'* 
> obligée : Caria gratitude efl: 
5 ces vertus qui ne foiifiRent 
e contrainte , non plus que !a 
(Eon 3 la libéralité & autres 
blés 5 chacun pratique ces ver- 
on luy femblc, & jamais au- 
oix n'y ont contraint perfonne. 
ititude , dit Scneqac ^ ^ eflant ^|.^^ ^^^ * 
wfe très - InuibU , cefc.-'o't .k- l«cnf. 
hefielle efloitforcée.Et cnef' ""^^ '' 
)ntinuë-il, fi ceLte^loit^onne 
4 pas davantage un hom^ne q%i 
neonnoljfant» ^ntm antre ûjui 
}it Hfi depojl , OH tjiii payerait 
Ttte fans y eftre ohlij^i par la 
:Etil ajoûfte incontinent a-^iJ.co<L 
: Ce ne ferait pas une chofe ^^^'^' ^* 
\fi d'efirc reconnu 'font ;.fiom 
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fiepoHVohpas efire impunemen 

grat. Cela eftanc , il n"y a pas li 

Te venger deringratitiide. 

^. ^^"^ Ce feroit de mefme avoir 1' 

tèpcny '^^^^ malfâit, que de vouloir tire 

Jes fie geance de quelqu'un, parce que 

rts. eu aurions reçu quelque déda 

qiielquel réponffc nere : Car p 

d'égal à égal la voye de fait 

point permife pour obliger à ta 

ceur & l'aâubilité dont la pr 

eft toute libre; il s'enHiic qu 

eîîcoiemoins permife d'inferieti 

pcrieur, la vengeance cft nfj 

Lis en toutes façons. 

^.ïfcv i Pour les mauvai^rhumeui 

J*s hH- ^gj.^jj. s'cxtofer à'ia riféc da i 

de s en mettre en colère. C 

la per(bnne avec qui nous aj 

nous efl; connue , où elle m 

pas. Si elle nenous eft pas ce 

c'eftfçavoir mal defigner les 

que d'appeller cette noirceur d 

mauvaife humeur , puis que m 

fçavons pas s'il y a jamais de 

humeur dans cette perfbnne-là. 

dans certains efprits un caraéb 

nebreux qui emoefche que^jai 

n'y faffe clair ; Or les défauts 
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e doivent offeiiferrerfonne que' 
qui les a. Que fi la perfonne' 
r(î connue , & que nous ayons 
ivc qu'elle foit capable de oons 
aies , nous devons attribuer le 
i(me de mauvaife humeur a' 
:aufes. 

vemiere eftnorus-mennesrC'eft' 
noy nous devons d'abord re- 
mettre importuniré , ou fi pat 
M parole , quelque adijn, 
dqtie démarche defbbligeante, 
l'avons pas nous-mefines excité 
ig^ : Et en ce cas-là faire repa- 
i' nous.mefines au lieu de la 
ider. Il y a des contre- temps fi 
(ans dans le monde , qu'il n'y a 
de bonne humeur à Tefpreuve. 
I certains heurteurs qui n'ont 
tionnyconfideratîon pour per- 
, ny. pour les aflSïres de perfon- 
ne n'eft pas que la charité ne' 
oblige de fiipporter ces importu- 
, qui font comme les efpines de 
tranquille 6c laborieufe, Mais^ 
ipsquelpnnepeut pas retenir, 
i domine fur les afiàires , fait' 
[uand il preffc d'un cofté , . &- 
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qu'un importun prcilèderauti 

belle humeur fe trouve affez ( 

chée. Nous devons donc voix 

avons donné lieu à ce rebut, 

cher de faire de nous-mefine 

fadîonàlaperfonne offeofée 

y a certains naturels couverts 

le plaignent jamais , & il y ei 

ombrageux qu'ils Ce dépiteni» 

La charité qui nous comm< 

nous fupporter les uns les 

nous cohimand^ pac ccHi^q 

Jie defobliger perfbnne ^ & 

nous les avons, defobligez, o 

fein , ou fans y penfer , de ; 

par nos devoirs Tamitié & U 

que nous avons interrompue 

nous dirons plus au long daos 

La féconde caufè de la n 

humeur peut eftre-quelque n 

afHire , quelque mauvaife n 

quelque mauvais fuccez , 

acci Jent arrivé dans une fam 

qui fe rencontrant dans certai 

ionnes aveclafoiMelFedc l'cf 

qu'elles s'en prennent aux | 

venus , & déchargent fur < 

^chagrin Se le xeilèixtimenc 
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n. C'eftune iiijuftice vifib-e; 
ins comme elle n*oflFèn(e que 
fcns , Se que l'on n'cft pas en 
î redifier & de giieiir les ef- 
il-Êtics & invalides , il faut ea 
iuftoft delapicié que de l'iiw 
>n. 

oifiémccaufè peut eftrequel- 
i(pofîtion corporelle : Il fc ren- 
a fouvent que quand quel* 
arrivera chex une perfonnc 
eft en droit d'attendre du boa 
& de la belle humeur , elle fe- 
lillée y & vous voulez^d'un mal 
, d'un mal de teftc, ou d'une 
:, qui l'empefcbera de gardée 
s mefures. Ain(i comme il y 
^ronnes fi boneftes & fi civi- 
l'clles fi>u£Frent ùais Ce plain- 
faut lire leur douleur fiir leur 
,& rc}X)ndreà leurhonefteté 
î autre honefteté , quieft de ne 
oint choquer de ieurmauvaifè 
r. 

eroitdonc eftredcraifonnable, 
; , & injufte de s'offenfer en 
îs cas , &de fe porter àlavcn- 
• La chofèparle d'elle- meûnc^ 



tf^: 
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Itspre- OuTaE tous CCS dcfeuts conirt 

murs qyçjç jj j^^ f^^ point exercée dr 

Zll^' eeance* les Saques meteénc au mi 

x*ii#. degré les aaioiis incviiabics i 

r'jp^/. nature , comme feroit de ptendi 

LMfaf- ^^\y\ à quelqu'un fi on eftoit j 

^^' par une faim extrême, auKEbier 

les premiers mouve^ncns , .ou 

•aAions qui partent de paffions 

lentes. C*efi avec jnfie fHJtt 

Ariftote , que Von croit que les i 

qtii/e font par colère » ne fe foi 

dt defféin'premeAtti. CÀr 4t 

proprement pas celny quifaU^ 

que chàfe par colère qni en e^^ 

teur y c^efi celuy quia provoqué 

colère. Et c^e fi pour cette rai fo 

dansle jugement dé feUesaSlioi 

ne met en qùefiioH que le drpi 

non pas le faiH ; parce que la. i 

ffaifl de l* injure que Von croit 

receu'é. On ne demande pas icy 

me dans les contraSls , fi la 

dont il s* agit a e fié faite : Car 

itfaut neceffairement que ceH 

parties qui n'accomplit pas ce q 

a- promis foit demauvàifefoyùi \ 

quelle n^ Ht perdu la mémoire 
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nandei feulement fi ce qui a ejli 
i efté jufiement fait. Or un 
s qui a le premier drejfé des 
"ches à Hfi autre y ri a, rien fait 
rnorance : Et par confetjuent 
^aut pas s'^eftonnerfi l^n croit 
luy Ait fait injure ,& fi l* autre 
7r0itpas&^. Ainfi donc,7L]o\!L' 
iftoM , un homme riefl injufie 
uand il offenfe quelqu'un de 
f délibéré : Autrement ce fera 
volontairement qu'il rojfenfèra; 
Ine luy fera pas pour cela d'in^ 
. La raifon en cft facile à trou- f. Moral. 
Car n y ayant en nous que la cap.i». 
ité qui fefle le crime ; il s'enfuit 
moins la volonté eft ^fp en 
, moins le crime eft attôçe ; plus 
?ft preflëe par la pafEon , moins 
Agîrpar elle-mefme ; Et qu'ain- 
lyant -moins d'oflFènfè tlans ces 
remens violens , ou mefine n'y 
ant point datout , ce feroit un 
tat criminelile vouloir fe venger 
ares ces injures , puis qu'elles ne 
poipt volontaires , ôc qu ''elles 
nericent pasmefmele nom. 
u s s I noftre Seigneur qui cft^* . 
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Qfée U blic tous fes picceptes fur les) 

h ^^ de la raifon , non feulement J 

Jv,/?.. -d'avoir du reflèntimenc de ces 

me les ïcs OU de s'en venger rinais 

frece. donne mcfme de les pardonner 

f tes de core qii'elles donnaÏÏènt occa 

/f/r! quelques autres oiïènfcs de cc! 

ijirelle. t"ie. Cardepeurque 1 onn ôb 

ce qui fe dit communémint , c 

fouffrir une injure , c'efl en -t 

une autre \ Noftre Seigneur î 

tnandé que quand on re< 

lin roiiffleton prefentaft Tautri 

Non , dit S. Auguftin , que 1* 

oblige de prefcnter l'autre jofie 

les fois que Ton nous Irappe . 

ç'eft qu'il faut eftre interietn 

dans cette difpofition , & cftr 

fà fbuIFrir un (ècondfoufflec, o 

que d'-avoir aucune volonté à 

venger du premier. Ccft pou 

•prefentet la joue en langue nd> 

ligniQè fbufirir patiemment , c 

^k; XXX. il fe void danslûïe , 6c dan 

<■ mie" ; & Tacite mcfine s'cfi 

3. "*"'*^e cette expreffion en A\(^fi -^ 

^'^' fenter levifage 4HX offrants^ . 
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ï^rt. V, iHpjfHùH la vengeance efi 
^ fermife. 

Pour ccqui eftniaintcnaiïtdu tem- 
pérament que Ton doit apporter à la 
'vengeance , le meilleur , le pins Ç\xv8c 
Jc'plns cligne dcThomme eft premiè- 
rement le pardon autant que cela dé- 
pend de luy. 

Xataifôn de ITiômme doit toujours ^^^/^ 
îc porter au bien , & à quelque cho- fd'vt^^ 
fedcloûâble :, fi elle veut répondre geMn^ 
îtla dignité de fa nature; ic le veri- ^^iicon^ 
t*We bien confiftant uniquement '^J^"^^' 
âansles vernis & dans leurs adtions , nl^^^ 
îl s'enfiiit qu'elle ne fe porte à aucun tfi de 
bien en fc portant à la vengence fe- t^rd$n^ 

S' arée delà vertu & de^la. charité. Par- ^'^* 
onner eft donc ce^qui convient le 
.-plc!S à la nauire humaine > &c c'eft la 
première partie de la douceur & de 
m clémence ,. qui eft félon les paroles 
3a Sage^ *^ V ornement du jufle ;,à dxiutpl 
Texemple de Dieu , qui félon le té- 
moignage de Laôan ce, ne s* efi pas lié 
Us mains en faifam des loix'y mais 
feft refrrvi la libeHi de pardo^ 
ytir. 



1 

tCÎ T.R A 1 T e' J) Il P OXHT- 

ifons Les raifons qui peuvent porter ^ 
"^'""pardon font . intérieures , ou esfl 



Zr "^"^«• 



.ofF. 



f^r- Les intérieures font lorfquel'd 
>A. feiifé obtient par une autre voye l'd 
fet qu'il. attendroit de (à vengeand 
car cela effeut c'eft tîcdxe |K 
. homme que de ne pas pardonner. - C 
cet cfïèt s'obtient, fi^ par exempkyl 
coupable donne de luy-merme bà 
fa£bion.àrQ0ènré , ou bien s'il s'( 
repent, comme dit Ciccron^en c 
teimcs : I(tte ffay fi ce n*efi fâSi 
fez. j qu'un bêmme^HitnMHrMêfî 
fi un autre s\en repente. 

Les. extérieures vienoenc de qu 
que amitié ou faveur recenëda ce 
piabîe: Vn bienfait ^ dit Seneqc 
couvre & empêche qu'on ne voji i 
offenfe. Pardllfinent firoflfènKvii 
d'ignorance, encore mefmequeo 
te ienorance ne fuf^ pas tout à Êiit < 
culable ; ou de foiblefiè d'e(prit,q 
Ton auroit, fî vous voulez > peut-e( 
pu éviter , mais dfficilement ; 
jd'un premier mouvement de qadq 

faflion , comme nous difions tout 
. heure : C'cft dans ces rencontres i 



b imite la douceur dej. C. lorsqu'il 
(pic : Alon père pardonnez, leur^ 
rce ijnils neffavent ce tjti'ils font. 
Q^E fiiionobftant ces confidera- Nef$imt 
Mis,de puinàncesraifons noiisob!i-> v^h^ 
Bt malgré nous de poLirfuivre la^'j; ^«- 
Deeance d'une injure , l'autre tcni- ' .'* 
tamenc quel on doit garder au de- ^^ ^^^ 
it/lû premier quieftle pardon, eft /«rt. 
Tprerhier lieu de ne point porter fà 
«cfuice au delà du mérite de cettt 
jure \ car autrement ce feroit non 
jlement pêcher contre la charité , 
us contre la juftice/C'efl: ce qu*en« 
ndoit Ariftide ^ en di(ant , quec*é- ^ leuiiM'. 
»t un principe de la nature humaine, ^* *'* 
le dans une offefe^il n y euft un point 
del4 duquel la vengeance ne puft 
liot pafSbf. Nous avons déjà dit en 
irlanc^k rinjurece qui en faifoit le - 
crite. 

En iècond lieu , il faut relâcher ^^ v«»- 
î la vengeance , encore que ron'^''''^^'" 
ift droit delà proportionner au me- J^^'J* 
«dcroflènfe. Eicefontlà.lesdeux il et 
.nies de la. démence & de la dou<- mtùtt. 
ur. L'une , eft de pardonner tout à 
it l'injure ^ & l'aucie d'en dimiuuei: 

S 



^ite le mMcfiionleHrafait. 

Il n'efl: pas mefme injuftc f 
natuiedc l'cxi<^er : Car encore 
m il que To;! fait foffiirà un cr 
doive poiircitrc j'iftc ,eftre[ 
lionne au mil qu'il a fait : 
naoins la milice de l'aftion , & 
très circonftanccî entrant en 
derariori avec le crime , la ver 
seftend plus loing ciue le mil c 
liilcc du crime. C'eft p«nr cett 
que la Loy ancienne qui eft un 
achevé de toutes les autre 
-v«ut que l'on refticwcou repars 
rin par le quatruplcoulc qui 
La loy attique condamne un 1 
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Wj 3 t?oi«r détourner le larron d» 
'^ce y OH par le fiipplice , oit par 
thnend^.^ Ceftd'où vient auflî que ^dcoIF. 
on punit laca^omiic ou ^un deflèin "'* ^'^' 
prémédité , du mcfme mal qu'ils vou- 
aient fiaire foufftir aux autres, com- 
ne nous le voyons pratiquer dans- la 
jy Hébraïque ^ à l'égard des faux ^ oeut. 
micrins , & dans la loy Romaine à 'f»*'?* 
égard d'un homme que l'on auroit 
û aller armé à deffein de tuer quel- 
u'un. 

Ainfi la loy eftabliflànt le mérite 
e roflFènfc , non feuleiTient dans le 
lal réel qu'elle caufe, mais auïïidans 
» autres circonftances > elleangmen- 
■la punition du m^l , afin d'y trou- 
er la proportion que lajufticedemâ- 
e. Mais la charité qui couvre tout, 
'admet point cette proportion: // 
f/^t mieux y dit Seneque , pnis^ (jne 
*itjuilibre eft difficile k trouver^ 
'âffer les iornes de teijHité du co^ 
Ude rhHmanité (ff de la douceur \ 
ue de cehty de la feverité. "" Il vaut f .^- «l* 
TÎeuy, fi on ne peut pas pardonner ^'^**'*^''* 
DUt à fait , parce qu'une plus gran- 
e charité, en feratairc unemowdte, 



(jr des rcprefaillcs. 

T L efl donc à propos de 

^arde que la vengeance n'eft 

à perfonnepour la prendre (\ 

me : Mais qti elle appardeiK à 

{àncc Sou verainc feule, comn 

recen ce jdroic de roue le pe 

lequel- elle règne : Qwe c'rft 

attaché infeparablemenc à Y 

abibluë ^ le peuple s'eftanc d 

de la faculté de fe veiger ai 

tetnps qu'il s'eft fournie. En(! 

l 'on peut dire que les puiffant 

veraines n'ont pas drbic de fi 

elles -mefmes , Se de ver^r 
-..»-ii-- -_ _. 
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fauc demander juftice des iiiju^ 
le l'on nous fait j & qu'il n'eit" 
*nnis félon les règles du chriftia^ 

, d'en pourfuivre la vengeance ' 
celles^qui nous regardent nous^ 
es y que dans une grande ne- 
:; ny pourrelles qui couchent 
cres , que quand la charité nou9 
tfine. 

le cette charité doit s'exercer 
des injures confîderables , 8c 
)as pour des injures frivoles: 
le doit avoir trois veiies pour 
xgitime ; la correâion du cou- 
, eni luy procurant un chafti.* 
qulle rende meilleur; la reflbfur- 
la fureté de l'oÉfenfé , enléredi- 
de fàru.ne, & oftanc au coupa-- 

moyen de luy nuire ; l'utilité 
tUic^' en refrénant les méchans 
exemple d'un fupplice public. 
l'jt faut toujours régler noftre 
uitc fur le mérite de l'offcnfe' 
fu'il fautme(me,autant qu'il eft 
dre pouvoir, modérer la rigueur 
;oy enrelafchantde noftredroir. 

qui peut ftrvir maintenant à jyifgi 
vpir plttSr partiailiCiemeAC la r#0rc' 
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pluspre- différence & le rapport qu'il y a 
etjedi j,.g 1^ defenfe & la ycngeancc: 
gjanc^ u on feulement dlesdifferent 5 coo 
&deU ^tous avons dit au comraencemen 
^dffenfe, ce chapitre, en ce que ladefenfe 
garde une injure qui efl: à faire, & 
vengeance une injure déjà faite: M 
-en ce qu'il eft pernais de fcdefcJrcfe 
lîiefme; & qu'il n'eft pas pernnis à ^ 
que ce foie de fe venger: En ce qu'ili 
'permis de fe défendre en toutes occ 
fions ,& qu'il n'eft pa5 permis depom 
fuivre la vengeance que quand un 
vgrandc neceflîté,ou une grande chaifc 
nous y obligent: En ce que nous noa 
'pouvons défendre contre toutes for» 
d'injures ; & qu'il n'eft pas digne cfai 
dirétien de demander juftice quepodT 
des injures atroces: En ce que le mil 
•qui arrive dans la defenfe à noftreeoi^ 
nemy peut venir de nous mefmfs; IQ 
«ueceluy qui luy arrivepar lapnar- 
^itede la vengeance doit venir (i'ait<) 
^leurs yC'cA à dire de la force majcarfi 
D'autre part elles conviennent d 
ce qu'il n'eft pas plus permis d'a^ 
^v ftvecunefprit de haine & d'aiiina& 
. , . 4c. dam l'une ^ uc dais l'aucie. • ^ 
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; font là les règles de la vengean- I>'«»<^ 
gitime & chreftienne. Voyons '^^f,''^ 
cenant par un ou deux exemples ^^^ ^^ 
*clle mamccc on les obferve. En coufa^ 
icr lieu toutes ces règles fuppo- hU , uy 
me Ton ait eftcofïèiîfé par quel- ^*^' 
1 y & que cette offenfenous ait ^^/i^,. 
j du mal , & que ce mal foit ve- ti^ny 
; la malice de la volonté dcnoftre m«/. 
Tiy , il s'enfuit vifiblement que 
îmiere cbsfe qu'elles fuppofènt 
x\\ y ait un cnnemy qui foit com- 
i caufe unique & efficiente d où 
la roauvaife volonté , lemal & 
irc ; & que s'il n'y a point d'en- 
^ ou de coupable , il n'y a point 
Lire \ 8c que n*y ayant point d'in- 
, la vengeance eft extravagante 
njofte. Or quand je dis que la 
^ancedoit avoir en vewc un en- 
y, je n'entends pas' dire que ce 
cive toujours eftre qu'une feule , 
3nne : car on pcitt recevoir une? 
rc de plufieurs : mm en ce cas^là 

ce corps ou compagnie d'enne- 
n'eftplus rej^ardé que comme urt 

quand ils font les auteurs dHine 
memjuEC. ■' . » ^- ' 



gnie,* ou de toute -une comp 
caufed'unm'embrc; de toute 
tien à caufe d'un particuli 
d'un particulier à cau{è d'une 
Quedirons-nousdecQite vei 
qu.ind elle s'adreflè à des cl 
ne font mefme pas capables 
faire injure ; à des anioiaux 
chiens , àdes vaches , à des c 
àdes oifèaux, parce qu'ils ap 
nentà noftre enneniy? Qu 
s'envenime contre des chofe 
nature cft de ne vouloir ny 
voir faire injure; contre des i 
des arbres , des prez , des vig 
peuct-il rien voir de plus inj 

A^ n^/>î«iC rlîrrtii» . h'iii-i^ Kriiri 
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l'cR, le dernier des excez de la bru- 
te. 

1 ne faut pour en eftre perfiiadé 
écouter la loy de la nntiire. Elle 
it & nous fuggere d'elle-mefme 

* ne jamais punir que les coupa- 
is. C'eft une loy recx)nnucde rou- 

• les nations du monde , que le cri- 
î fuit la perfonne, & que toute la 
igeance fe borne à punir celuy quia 

c'ie crime.* Et c'eft la difR-rencef.^^.^.f 
'il y a entre le bien- fait & le cha- ac\io c*. 
lient. Car le bien-fait eft d'une f^uiturl 
turc qu'il peut s'appliquer fans in-ï«it»f- 
ftice à toutes fortes de perfonnes,au^'^' *^ ' 
;u qne le chaftiment eftinjufte s'il 
idr^ilè à d'autres qu'au coupable.La 
ifon eftque quand par une mauvais 
' a£tion on contraâe l'obligation 
eftre puni, c'eft par le mérite de cet- 
raftion qu'elle fecontrade; &que 
: mérite eft perfonnel , parce qu'il 
ient de la volonté, qui eft lacho- 
î que nous avons le plus en propre, 
c qui pour cela eft appellée libre- ar- 
itre. C*cft donc une maxime telle- 
ienteftablie& tellement vraye,que 
'eft violer la nature 8c toutes les 

T 



n«^ qui font Cv?"P'*^ifi' 
ff ^a partie /a p|„ °" ^!"fabJecoi» 

.^^^«^ ce/a /2, S "r'^^^n» S 
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le Ce venger des Souverains 
s fujers. Outre que cette loy 
is en elle plus injufte, que celle 
ine pouvoir de s'en prendre 
ens d'une caution , qui n'eft 
!C que par un fîmpic confente- 
)c iansintereft. Car puis qu'un 
)uit du bénéfice que luy pro- 
iftat, oulafocieté civile dont 
yeft le chef ^ il eft jufte qu'il 
re de meftne refponfable des 
e TEftat & du Prince. Ainfî 
5 qui vient d'un Souverain vê- 
le TEftat mefme , on s'en prend 
lent aux fubjecs qui le forment, 
ce moyen la vengeance eft ju- 
ic n'attaque point l'innocent 
e coupable. 

rfi. maintenant les fubjets d'un 
ont fait l'injure, on peut bien 
wrfuivre eux-mefmes , Se de- 
îT réparation de cette injure à 
ouverain qui a l'autorité en 
>pur rendre la juftice- mais s'il 
end point , ce refus eft comme 
mmettoit luy-mefme Ti^ijure; 
ïtte maxime que quand nous 
;s obligez de droit d'empeicher 
' ^ Tij 



bien qu'il paye pour eux. 

abandonne, on fc venge fur ci 

mes. S'il les avoiie, il fait le 

iîenne , fe rend criminel iuy- 

& la vengeance que Ton preiii 

eft jufte , & on la prend fur h 

•ble coupable, 

j)gsre^ Il en eft de mefme à l'cfi 

frefail- reprefaiUes , qui font une cl 

^^. guerre particulière qui a lie 

lubjers de différents Eftats pa 

miffiode leur Prince. Je fuis f 

par exemple , & ayant receu 

jure d'un Efpagnol , je m'en 

mander juftice au 'Roy d'Eïpa 

Roy ne m'efcoute point , i 
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m'eft permis de m'en prendre pour me 
venger à tout ce que je pourray trou- 
ver appartenant à des EÎpagnols , juf- 
qu'à la concurrence &c à la propor- 
âon du mal ou de Tin jure que j'ay 
feuffèrt. N'importe que ce que j€ 
prens (bit à ceux qui m'ont dcfobligé 
ou à d'autres. Car alors je ne regar- 
te plus mes parties advcrfes t Je" re- 
garde TEftat , quim'ayant refuse ju- 
ftice 5 s^eft rendu criminel par ce dé- 
ny envers TEftat qui me protège , & 
dont Je foûtiens la perfonne en cette 
ôccanon. C*eft à faire après à ce Roy 
fEfpagnc à dédommager ceux qui 
ne payent pour les autres. 

Oeftdonc une loy capitale tant 
le la nature que du droit des gens^de 
le s*én prendre jamais. qu*aceux qui 
lous ont fait le mal ; autrement no* 
tte vengeance palfe les bornes d# 
'humanité mefme*. 

Voie Y encore une injure qui p'ftne 
»ourroit eftre un exemple de celles 'V'*!'^ 
lui arrivent par accident. Trois hom- Tj[/^? 
nés vont de compagnie a cheval , & (^f^int 
ans le chemin un d'eux s*eftant un de vo^ 
eu arrefté derrière , rencontre une'*''*^^* 

T iij • 



quelque chofedansun loiiigtai 

fa canne , lors qu*à l'inftant i 

qu'il cenoit cette canne en Tairi 

l'autre, le piftolet du dernier t 

le cheval de celuy qui eftoit I 

canne ayant eu peur partit de t; 

emporta fon homme à toute b 

en l'emportant luy fit donner 

dans la canne un (î grand cou] 

en eut le nez tout enflé & toui 

tri : La douleur du coup , & 

1ère où le mit fon cheval qi 

mille peines à réduire , fâifant 

la comme la plufpart de ceux ( 

entendent rien , Se qui plus ur 

cft hors de luy-mefme plus 
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: en avoir raifon ; & il feroïc 
juelqnc,mal-heur, (î le tierii ne 
npefché , en fe joignant à l'ofl 
& tafchanc de le confoler Se 
jaifer. On feroic bien en peî- 
ruider ce différend parles re- 
lajuftice& de la raifon, puis 
brutes ne les efcoutenc point, 
s avons encore une exemple D V/i?# 
rutalité fignalée , oii il y a un ^^'J-!^^^. 
, pour dire ainfi , de dérègle- ^'^ ''^'^ 
Certains jeunes gens le troy- ^^^ „y 
MIS une compagnie de Dames, volonté 
I qu\m laquais qui eftoit à une 
Dames à qui il venoit rendre 
e refponfe , s'embarallà le pied 
robe d'une Dame , foit pour 
[iafter , foit par le défaut de fa 
ariln'avoit qu'un oeil) &que 
it il déchira la robe qui s'e- 
xrochée à la boucle de fon 
Voila grande émotion ; la 
(lè du laquais fit mille honne- 
our faire fatisfndlion à la Da- 
nfée, qui d'elle mefmeeftant 
•nnefte impofa filence , & la 
àtion reprit fapie.i.icre tran- 
& fa première gayeté. Cepen- 
T iii) 
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dant un de ceux de la C3mpagnie 
ayant voulu dire en riant que ces dit 
graciez de la nature apportoient to&- 
)ours mal-en-contre , un autre relen 
ce mot , en fit le fafché, & qutnl 
ils furent fortis Se feul à feul , traitt 
celuy-là indignement y luy dit quil 
Tavoit oflFènfé, qu'il ravoittournén 
ridicule , & pour conclu fion qrï 
vouloir le voir Tépée à la main. La 
chofe alla C\ avant, que cet autre qui 
eftoit aiijfll brave , ou au(E tendre an 
faux point d'honneur comme luy, 
accepta le parti , ils Ce batrent^.tc 
l'appelle defarme fon homme, JuT*: 
ques-là tout s'eftoix pafTé fans qu'il 
Iceuft encor pourquoy il fe battoit: 
C'eft pourquoy luy renvoyant fon 
cpéepar un de Tes amis , il le pria de 
luy apprendre au moins le fujec de la 
querelle ; Et il fe trouva que c'eftoic 
pour avoir parlé defavantageufèmenc 
des borgnes dans une comp^nie de 
Dames ; que l'appellant avoit pris ce 
difcours pour luy , parce qu'encore 
qu'il euft les y^ux beaux & qu'ils 
paitidèntiains y il ne voy oit pourtant 
den d'un ail. C'eft ce qui eft arrivé- 
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iiflî bien qu'une infinité d'autres 
mib!tibles aveuglemens, avant que 
» EditsduRoy vinflènt, comme ils 
3nt venus , au fecours de la nature 
.umaine qui eftoit en proye à des 
«ftesfkuvages». 

En effet fi nous voulions exami^ 
ler cette brutalité dans toutes Tes par- 
ies^ nous ne trouverrions rien de (i 
nju(le,defi inftnfc, défi criminel.. 
Ln premier lieuj celuy-cy traite d*en- 
lemy & d'ennenry mortel , unhom- 
oe qui ne Ta jamais oflènfe , & qui 
«at-eftre eftoit fbn amy . Il a du ref- 
bntiment pour une injure^qui efl; une 
>ure bagatelle & nonpasuneinjure^ 
>u qui au pis aller ne s'adrefToit pas 
. luy ; parce que Ton ne i^àvoit pas 
u'il fuft borgne ; que mefmece que 
on avoir dit eftoit pour rite , & 
on à dcflcind*oflFènferperfonnejque 
es proverbes ne fignifient rien ; & 
ue quand ils fignifieroient quelque 
hofe, il n*ya point de remarque fi 
;enerale qu'elle n*ait fon exception : 
1 vient à la voyede fait fans donner 
Leu à Tautre de s'expliquer de fa bon- 
ic ou de fa nuiuvaue intention rEar 



fard , & fe punit luy-mefm 
de punir fon enncmy , ce 
le comble de Textravagance 
venge en ofFènçant un Prin 
à dire qu'il fe venge d'une ra 
un crime de leze-majefté ; c 
chérit fur tout ce que la fu 
homme eft capable de faire 
rendre crimineL 

Art, VII. QÎHeU lumière j 

nous fait voir qu il faut pi 

ner k fes ennemis. 

QvnL fi maintenant nous di 
ces fureurs foulent aux pied 
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croit, de le témoigner par Tes a- 
is ; ce qui cft la me'hie chofe que' 
ire , que ce n'eft pas eftre brave 
l'avoir bon fens , que ce n'eft pas 
brave qued'eftrehonncftehoni- 
N'eft-cepas là un langage c!e 
ï > n*cft-ce pas là un renverle- 
: de la raifon humaine ? C'eft 
tanrle langage ou de la bouche 
Ju cœur de ces faux braves, 
leurcux ! Il faut 'au contraire 
eftre brave eftre honneftchom- 
il faut pour eftre brave avoir 
fois ; & l'un nj l'autre ne 
: le rencontrer fans croire en 
u Ces chofes font tellement dc« 
lantes les unes des autres , que* 
me il faut que le Soleil luife pour 
rer la nature, il faut de mefme- 
•e en Dieu pour eftre brave. 
:ens de cette bravoure héroïque,,, 
ion feulement eft intrépide à la 
du danger & de la mort , qui 
feulement méprife les injures ,^ 
ion feulement pardonne à fes en- 
is ; vnais qui les aime, 
^r à moins qu'un homme ne fe- 
iforme en autre chofè qu'en un; 
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homme , il faut qu'il croye q»il ÏmI^^^ 
un Dieu, U ne peut pas eftrc horanllr^ ^ 
qu'il ne reconnoifle une fuprcmc tl}t^ ' 
une fouveraine divinité , qmi»r^* 
yant crée toutes chofes , les mcur^î 
les gouverne , les r^le. Ce fontaV^^ 
chofes- là mefme qui ié difent, c'ell^* 
toute la nature qui le cric à haute l!^' 
voix, c'efl: noftce propre raironqé F'^ 
nous le monftre. Vr 

Et cela fufEt pour donner à ae r 
peiTonne raifonnable tous les fenô- r 
mens que nous avons tâché jufquicf 
de luy imprimer contre la vengcan- 
ce. Si on croit en Dieu ^ il fauccroirt 
en mefme temps que rien au monde 
n'arrive que par l'ordre de Dieu^coniii 
me nous difions en un autre endrcnc» 
c'eft une fuite naturelle & neceflaire. 
Si donc rien n'arrive que parce que 
Dieu l'ordonne ainfî ( j'excepte tou- 
jours le péché qui naift uniquement 
de la volonté corrompue dé rhominc). 
il s'enfuit que tous les maux « toutes 
les injures , les traverfes-, les perfe^ 
cutions qui nous arrivent » nous ar- 
rivent parce que Dieu le veut. Il fe 
§stt des méchans comme les Princes 
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ervent pour faire la guerre : 
la mefme manière que les Prin- 
Tonc pas les auteurs des crimes 
ïfquels vivent la plufpart de 
ai fervent dans leurs troupe$,& 
pendant ils en tirent de grands 
?s pour le bien de leurs affaires: 
Dieufe fertdcs pécheurs & de 
ecbe^i fans y rien contribuer, 
?s deflèins que (a providence a 
fur les bons. DicHj dit fàint 
lin 3 * 4Jiégé plêêsà propos de 
'jir Mh mal pour faire le'bien» '^"^"^ 
fnepermettre potnt du tout le 
Et comme nous fommes tous 
ellement mcchans , Dieu par 
irade de ik providence permet 
des, mtchans rendant des mt^ 
thons ^^ Bofct de 

:s>doncqu un homme nous inful-^°*^ ' 
125 outrage , nous ofïtnfe c'eft 
, qui le permet ainfi : & cela 
t i c'eft tout à fait pécher , je ne 
»a$ contre la foy chreftienne , 
contre le Jugement humain , de 
garder que ccluy qui nous offen- 
fe non pas Dieu qui envoyé cette 
ift. Dcmefine qu'il fcroitridi. 



l 
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cule à un Prince de s'en prendre , pi 
exemple , aux foldats de la puiffiii 
qui luy fait la guerre , &nonpasàI 
uilTance meînie qui eft le veriD 
le auteur de la guerre , dont les b 
dais ne font que les inftrumenj. 

S'il faut donc toujours legari 
Dieu dans nos affliâions , comn 
le faut fans douce ; ou dire qa'ili 
.a point de Dieu, ce qui ne fepeot 
re qu'en donnant un démenti ào 
te la nature & à noftre propre caii 
il s'enfuit vifiblement que c'cftî 
contre cette mefme xaifon , que 
vouloir du mal à ceux qui non 
ibnt i puisque ceux qui nous cû i 
y contribuënt^fi peu à noftre ifl 
quoy qu'ils contribuënrtouc àl'q 
d'eux-mefmes , commetcanc fèa 
péché d'où nousvient ce mal , a 
nous feroient mefme du bien,* u 
toit le bon plaifîr de Dieu de nous 
pliquer leurs bonnes aâions , cou 
il nous en applique les mauvaises, 
n'y a donc rien deplusin)ufte fs] 
de plus criminel mefme (elon la 
miere naturelle 3 que de haïr c 
qui nous outragent & de s*€& Y 
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. Vin. & dernier. Contenant 
les maximes précédentes. 

ue peuvent dire après cela nos 
licatifs , Sç particulieremenc s'ils 
: reflexion à ce que nous avons 
>orté dans les chapitres precedens^ 
Ce (buviennentquele reffentiment 
des termes de la raifbn , fi Tinju- 
.tii lefaitn^iftre n'efl: véritable & 
le j„& quelle ne peut Teftre, fi 
I cofté elle ne blefie un droit réel 
rnous fbyonsceveftus ;.& fi avec 
.le mal qu'on nous fait ne par^t 
ic malice préméditée } s'ils fe fbu^ 
ment que la l.oy de J, C. nousin- 
lit roefinela deffènfe contre des in- 
» qui nous regardent en particu- 
, quand une extrême neceflité , ou 
bariténe nous y obligent pas \ s'ils 
3uviennent , dis-je , pour redire 
ore une fois une chofè fi neceflaî- 
que de fè venger pour aflouvir 
ement fa colère, «ft félon toutes 
es de loix une vengeance de bcfte 
•ce qui fort des termes de la na- 
I. humaine 3 quil n'eft permis à 
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perfonne par aucunes loix de (èi 
gcr foy - mefîne > & que ledad 
un crime de Ine-majefté.; qa'il 
avoir recours à la juftice pour M 
der réparation des injures qu*0B 
faiti & quclaloy dej. C. ne 
pas mefme qu'on y air recours 
dans des chofes d'une iniportanc 
t reine pour nous.mefine , & q 
la charité nous l'ordonne pou 
gens qu'on opprime.; l'un 8c f 
avec un efpric chreftien , c'edà 
fans aucun motif de liaine oui 
moficé ; que la necdEcé de s 
les injures ne fe trouve dans âi 
de celles dont les Eslux braves; 
tent ordinairement: ôc qu'enl 
generofité purement humaine 
tnefme à fe venger toujours a 
fous de l'injure, la generoficé 
tienne demande de plus , qu'A 
de Ce venger on pardonne à fi 
nemis , & qu'on les aime» 

Mais il faut pour achever de 
tomber par pièces l'idole du 
honneur ,- approcher plus près 
l'honneur des honneftes gens , 
véritable point d!honneui. -C'^ 
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salions faire dans le chapitre 



HAPITREVI. 

U VERIT AB LE 

NT D'HONNEUR- 

, Ce qne ceft que V honneur. 

B. connoiftrecequee'eft que 
nneur, & ce que c'eft que le 
e poinc d'honneur. Il faut 
ement fiçavoir ce q«e c'eft 
lomme d'honneur \ 6c pour 
•voir ^ il faut s'imaginer qu'il 
Hi peut l'exprimer ainfi ,deux 
lliommes dans un homme 
îur , l'homme intérieur & 
ic extérieur. L'homme inte- 
ï proprement la confcience 
nme qui le porte à aimer 8c 
|ucr la vertu par le pur zèle 
9our la droitune 3 ne fe fom^ 
5 que cette vertu demeure ca- 
c luy fuffiGint que (à propre 
ice qui le porte au bien luy 
téaioin. L'homme, extérieur 



comme cette droiture pai 
ricnrement par les bonn 
qu'il fait , elle frappe les y< 
tire le cœur du monde : < 
propre de la vertu de fc i 
& louer , on Teftime , oi 
on luy applaudit. Or c*cfl 
me , cette ioiiange , cet a 
ment que nous appelions 
ou d'un autre nom , reùtUi 
Sur ce principe , L'hom 
turellemcnt l*opini(m ai 
^UHn homme donne de l 
k CMfe de l' excellence ffr 
de fa ferfonne : Et cette 
n'eft autre cho(è que la v< 
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^'^mnes a jugé far les principes rtatn^ 
*dSj OH ces femences c^ idées de ve- 
"té ifueDieua imprimées df* révélées 
- 1 homme j eftre honnefie y lokahle 
^ convenable k la dignité de la na^ 
Hre rai/onnahle y toutes les avions 
[Ui partent de ces principes paflènc 
ar un confentement unaninne pour 
ohneftes & clignes de loUange parmi 
îs honimes. Il faut donc pour for- 
ler rhonneur que ces deux chofcs 
oncourent enfcmblc , j'entends la ^e U 
ertii & Tcclat de la vertu. verité$-^ 

Il eft bien vray que quand on poC ^^' ^^^ 
wle la vertu, on doit peu fe foucier "^'^'^y'^ 
e l'opinion du monde , puifque mê- q$4iefi 
lela confcience efi un afez, grand fonàt 
heatre a la vertu. * Mais il n'en eft ^^'^ ^* 
)as de mefme de l'opinion : Car com- '^''''"* 
ne défaire le brave & le grand per- faûo-*" 
Dnnage dans le monde fans avoir de ru«n vc. 
ertu , ce n'eft qu'un fantôme qui au< eii"' 
ifparoift en un moment , & une ma- ^^l'^^{,^ 
hineaui tombe bien- toft en ruine; virtutjm 
e mcmic l'honneur qui ne vient que Pf"'""^ 
e cette illufion , n eft qu un faux uiis extra 
onneur qui fe détruit auffi-toft , & *ac"f.^; 
ui mefme à la fin couvre de honte Ub. i. ' 

y y) 
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ceux qui l'avoienc ufuipé illeâtii 

mcnt.Il faut querhoneuraitdcsl 

démens fblides pour eftre un ve 

ble honneur ^& ces fbndemensne 

tomnes autres que la vertu melme. ^ Cd 

?o«ani." elle que l'honneur doit eftre t 

mus fil- comme fur un édifice , ou pour ( 

îafionM ridée des anciens, c'eft par la : 

humanii^^*^' faut aller à Thonneur, Lc| 

aicum mains leur avoient efle vé à chaa 

1c" fubîi- ^^"^P'e ^^"^ joignant Tun l\ 
me fpira- mais celuy de l'honneur n'ayant 
ium "« ^ V^^^ > *' falloir y entrer ] 
«erùm ni temple de la vertu. Auffi fi 
Sifub^fti ^^"^ chofcs qui ont tant de 1 
fed in ' cnfemble qu'on les prend ordi 
pro"nT went Tune pour l'autre , c'eft 
rum,cjua: Thonneur pour la vertu , Se a 
J.imcn" pour ITionneur ; & que de dir 
tisctcvê- i,,^ homme de bien ou un h 
i^. de ira vertiieux , c'eft la mefine chef 
^** dédire c'eft un homme d'honn 



Art. II. Ct que cefi que te 
iThortneHr* 
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honneur » comme on s'en (ert 
y de foint dans Tuiage ordi- 
ui applique les termes ou félon 
nificacion naturelle , ou dans^ 
I Êguré que l'imagination 
mformité des atts luy accti- 

s \t fens naturel r ce mot de- 
eût avoir la mefme fignifica* 
jue celle de loy , de règle , de 
• ; comme n«us voyons en 
:s ans lorfque l*on dit , par 
; 5 ceft unfûint iedoRrine y 
ï foint de Droit , pour dire 
lune r^le de Droit, laqueU 
î peut ctncttrefans blefler le 
Et ainfi quand on dit c'eft un 
l'honneur , on entend que 
c règle , une loy & une maxi.^ 
^nneur reconnue* par les hon* 
Mis , laquelle on ne peut vio- 
violer l'honneur mefme* 
un fens figuré, on peut enten- 
ce mot de point ce qui eft le 
ntîeljOU Tabbregé de plufieurs 
qui ont un tapportenfemble. 
le point , dit-on , en vou, 
qiè€^*efi ik tefemi^i; que 
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s^eft oh toHt aboutit : Et 1 

fignification y nous pouvoi 

lufage a voulu eïi produi 

me àtpoint JChonnewr j e 

un feul mot tout ce qu' 

pou voit avoir deloiiable: 

me la vertu a plufieurs pai 

fieurs noms qui fe termi 

ce nom de vertu 5 De a 

qu'il ne fuffit pas à un bor 

voir qu'une vertu,mais qn 

les ai t toutes pour cftre hoi 

me , Tufage a entendu < 

fous ce terme àcpoirtt éVh 

rhonnêurqu*un nomme p 

quérir par toutes les diff! 

tusdontil eftoit enrichi. 

Nous voyons en efftc 

fert de ce mot Ae point 

plufieurs chofesen un me 

Le point de venë dans la 

cft où aboutiflent toutes' 

rayons de la vcuc. Le pc 

eft oi\ fe réuni (Tent tdu: 

qui reflechiflènt d'un mir 

Le point que Ton appdl 

centre eft où s*a(ïemblei 

lignes que l'on y tire d*ii 
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e. Ainfile point (thonnenr eft fi 
i voulez par allufion aux chofes, 
: nous venons de parler, le poinc 
boutic tout ce qu'il y a de recom- 
dable dans la perfonne Et cette 
effioneftdautant plus judicieufè- 
c inventée , que Thonncur doit 
f efftftivemenc comme un point 
^ifible , puis que les vertus qui 
:ou ces rapport en(emble ne pou- 
: pas fedivifer, un homme n'eft 
t à eftimer s'il ne Teft à l'égard 
oralement de toutes les vertus. 
loie donc la vertu eft indivifîble^ 
jneur de mcfme qui eft l'odeur de 
îrtu, eft quelque chofe qui ne fe 
: pas démentir : car eftre eftimc 
c une vertu , par exemple , & mé- 
i pour un vice j c'eftn eftre point 
laedutout.^ 

)n peut exprimer auflï par ce mot -» vîrtu 
eint l'endroit le plus lenfible de «rOc 
leurs parties fenfibles ; & expli- nccunî 
r de mefmc par le terme de point aitcra 
nneur le fentiment qu un homme ^^l'^l^ 
avoir pour la vertu ou l'honneur, neftior 
comme c'eft ce que la perfonne a ^^^^^^ 
[oie avoir de plus précieux & de Ub, u 



Virtir- 
in- 
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plus cher , & qui par confequentWD^^A 
doit eftre le plus fenfible , on a paMicri *^ 
cnlierement affèâéle terme ^epiinrf^:^ 
d'hotrneur à exprimer ce renûuadi|l|Q^ 
imitant en cela la façon de psblktLr. 
dont on fefèrt pour fignifiercccffllfaci 
y a de plus fendble à Tegard ducoffSi l«t. 
Nous voyons , par exennple , que ! 
dans une douleur corporelle J y i 
toujours un endroit au milieu, (wi II 
eft comme un point où on (ënt lep 
de mal : Et nous Tentons de mratt 
dans les cbofès qui frappent l'eforit, 
qu'il y a un certain point où en le 
plus fenfible ; & c'eft félon nollic 
matière le point d*honncur. // iwW- 
taqae , dit-on , dans le point dhon' 
rteur^ pour dire qu'il m'infulte dans 
ce que j'ay de plus délicat , & où je 
fuis ou dois eftre le plus tendre. 

C'eft pourquay on peut dire auA 
que le point d'honneur eft la crainte 
que l'on a du deshonneur , c'eft à 
dire de tomber dans le mépris ou dans 
la mefeftime du monde. Et cette crain- 
te qui eft proprement ce que Ton ap- 
pelle pudeur , & qui ne convient pas 
moins aux hommes qu'aux femnoes; 

quoy 
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ïoy querulage feferveparcicuHcre- 
mcdece terme, pour exprimer le 
jentiment qu'elles font paroiOre 
nr lapudicité. Auffi Homère • ne ^niadoi, 
tme pas d'autre nom au point 
lonneur, lors qu'il fait parler A jax 
c Grecs pour les animer à ladefea- 



^âwage 3 chers amis j montre^ 

WHS gens de cœur: 
npliffezyueHs Vejfrit d*une nebh 
.. pudeur: 

ffdr elle au cemhat Pnn ^l'éUhi 
■ : très* anime. 

te hinn ejl dansMars wtevertà 
, fititime : 
s on vraihtr infamie^ &pifêS0fê 

fnkla mort. 
tsfcheit OH contraire wt un fio^ 

nePefort: 
meurent fins honneur l dr ;4^' 

mais far la gloire 3 
H noms ne font écrits au temfio 
» de mémoire. 

'eft cette pitdenr & cette craûitt 



1 
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que l'on a du deshonneur &du og^ 

•pris qu'attirent les mauvaifes aâioa) 

•qui fait les honncftes gens, & lepoi^ 

-d'honneur -, :Cn(brte qu'il foie vH 

de dire qu'un honune qiû n a pOD 

4e pudeur , n'a point d'honçear. 

Taux Ce font là les fens que Tonpc 

foint donner au terme de point d'honna 

£hon^ quand on s'en fèrt en bonne pt 

VuInT^-^^^ parce que les hommes qmt 

Àmoy, l'imagination corspmpiië , ont a) 

corrompu le point d'honneur, &i 

la vanité en la place de> la vertu , 

s'eft (èrvi de ce mefme mot en m 

vaiîè part , & on l'a eftendu jufijrf 

moindres chofesqui ppuvoient c 

tribuerau detfein qu'inipire Torg 

de fe faire refpçfter. Alors c'efte 

àivemént un f^int , c'eft à dke 

liçn. // ^ .chatouilUiêx ^ dût 

fnr le foint d'honneur ; pour < 

qu'il eft fî fcrupuleux & fi impoi 

à fe faire rendre honneur , qu'il s 

fcû(èdela moindre diofè quiiM 

tisfait pas à cette ambition ; ^ 

s ofi^nfed'un rien ; qu'il s'oSaai 

atifn)anquetl'un ièul point au ce(p 

qu'il s'iov^gine ou qu'il veut i 



^^roire , qu'on luydoic. Eté» 
^^ tefîgnification , comme ce que Toa 
^^%cnd par le mot de p oint cft lapins 
^%îre partie des chofes divifibles| 
"^ mefmele point d'honneur eft pro- 
-^-«ment , non une loy que prefcri- 
î^ rhonneur , mais la vétille de la 
^renaonie à l'égard de ces gens vains 
W ïliperbes , & l'enflure de l'amour 
syopre. 

'Et enefïèr( pourrappcHer icy ce 
JM^ nous difions au commencement) 
e5r vices imitant les vertus , la plufl 
>ar€ des hommes feignentd'eftre fore 
tenfibles à l'honneur , quoyqu'ils ne 
.e £btent point du tout. Ils cachent 
leurs imperfeéfcions fous de beaux 
noms ^ & appellent point d'honneur 
un ccctainiQî^f/r-i-wwv, qui cft tout 
le contraire du point dlionneur. Car 
su lieu que le véritable point d'hon- 
neur eft dans un homme d'honneur 
un grand fèntiment pour la vertu 
à cauftde la vertu mefme/jufqu'à 
fiiïr l'honneur du monde r Le gf»4»^- 
À-m^y au contraire eft une ambition 
cfitenéepour l'honneur du fîecle^ in- 
ff iréc par Torgueil 6c Tamour pro^ 
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pce. Delà vient que noa fsxk 

il cherche râq>pbiiuliâèineDC , 

qu'il s'o9èn(è mefme fi on le h) 

ie y eierçanc ainfî une efpece 

rannie dans le monde. C'cftk 

d'honneur des ambitieux & de 

braves ;ceft le point d'honnf 

violens ^ des brutaux , des 1 

c'eft le point dlionneur des 

catift/, c'eft le point d'honnc 

feulement de ceux qui ne ù 

chreftiens ; mais pour le dire 

mot , deceuxquî ne font pi 

iBes. 

Ce que Au Contraire le véritable 

cifi que d'hcMinear > ou le point dlioni 

^ ur*' honncftes gens confifte uniq 

tlinr danscequiefthonncfte; & 

dhon^ ce qui e(l boonefte renfèrm 

neur. voir de chacun de nous en par 

nous pouvons fort bien d 

point d'honneur , le de^psrâ 

€un. Car encore qu'il y ait ] 

devoirs dans une mefme p 

ivoiis pouvGOis dire toutes! 

n'y a qu'un point d'Jionneur 

y a plufieurs points d'hoo 

plufieurs devoirs, qu'ils fcr< 

?tous en i^.. 
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11 y a en ,cflFet plufieurs devoirs 
ans un homme i& tous ces devoirs 
C'Cont auctes, que les obligations 
rue nous impofe la vertu frlon les dif. 
erentes veucs où elle nous applique. 
^ous pouvons faire la mefme divi- 
ibn que nous avôs faite au conimen- 
«nent de ce chapitre , Se divifèr en 
;mcral ces obligations en obligations 
acterieures , & en obligations inte- 
ieures. 

Les obligations extérieures font 
:à\€s qui nous font faire les chofes 
m vertu d'un droit que d'autres ont 
icquis fur nous. Si je paye , par exem- 
ple , à un Kbmme une fomme d'ar- 
gent que je luy dois en vertu d'une 
Dbligocienpardevant Notaire , je fais 
mon d*cvoîr 8c fuis homme d'hon- 
neur d'acquiter la promeflè que je 
Iby avof s faite par nionefcrit jcom- 
d'autre cofté fi je ne Teufle point fait 
yolontaîrcment , il m'auroit obligé de 
Ife faire par force en vertu du droit 
qu'il avoit acquis (ùr moy par cette 
promeflè. 

Les obligations intérieures font 
celles que nous «vrcompliflbns par un 
Xiij. 
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ibnt ces idées étemelles qm 
nées avec luy qui le font un ve 
homme ; ceiontces femeccc 
lelles d'homieftecé^ qui font a 
fburce des vertus que Ton 
communément vertus cardio 
fondamentales , f-entens h 
la Prudence , la Force , la ' 
rance , ieiqudles portent n; 
ment les hommes aux belles 
Auflî ce point d'honneur iic 
naturellement d'autant pins i 
rhomme^que c'eft inconôneo 
4 Homo cer à la nobleilè de fa natu 
^' ^""X fon efpece, à l'exceUence & 



Tiro 



gna fa- pire qu'il ar fur les animaux 4 

bc7, St faraifon, que de fe i&irein 

nihii fa. mcfme en ce point d'honneui 

^dignû? aâions indignes de la nature 

5«i.^iMne. * 

*J Aussi eft- il le fondei 

c^effoit tous les autres, puifqu'il fei 

le point lument qu'un homme ibit 

d'hon- homme avant qne d eftre 
n^urdes ^^^^ç^ j^ j^^^ -^^^^ ^^^^ . 

encans, ..* j i». ^ 

encore mieux de 1 important 

point d'honneur , fi noui 

les yeax fur les aââons 
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faonimc^de l'antiquité : Tout 
ils ont fait de grand,deglorieux^ 
:ant , de louable vient de ce 
<l*honncur 'y ils n*ônt connu 
u qu'à travers la nature ^ & 
5 qulb eth ont pu découvrir,, 
s nous ayant produits diflèrens 
(&s, le devoir de rhonune & 
îritable point d'honneur, eftoit 
yacx toutes Tes aâions de la 
re desbeftes , & de les confor- 
laraifbn, 

I decette fonrce d'otf cft ve* Grades > 
Kte grande pieté envers leurs ^^^^'J^ 
i rien n'élevant l'homme acH ^,^„'.*. 
des autres animaux , que ces 
de fentimens qui font comme 
urels : C'eft d'où nous avons 
► effets n admirables de probité 
nodeftie :C*cft d'où vient cette* 
nce & cette intrépidité plus 
naine : G'eft d'où vient ce 
Jrvent pour la juftice. 
\ d'où font venues tant d'a- 

furprenances de Tàmour que .^ 
iftrey anciens ont eu pour leur .^ 
, qui doit faire la féconde pie-i 
is l'homme jr pi«ferant* le là* 
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lut , rhonneur , & la gloire de leurf 
pays à leurs biens ^ à leur (àng , à leoi 
vie. 

Ceft d'où font veftuës ces adèioiis 
incroyables de bonne foy , qui eft 
cornue tine troificme pieté de rhom^ 
me envers lés autres hommes ; jufquc 
ii qu'on les a vu "retourner- veft leur 
ennenis , ou pour ntîîeux dire vtts 
leurs bourreatix,plâtbft que de violet 
la fainteté de leur ferment. C*eft d'oi 
font venues enfin ces a^ôns éclatani 
tes dTiumanifé , de douceur, & de 
generofii?é à l'égard des injures. IB 
feavoient , pour me fervit dés pai 
*4uft. ^°'^^ ^"^^ auteur* du dernier fiedcj 
L>pf.mo-que- la douceur eft le caraâeréto 
cxc'm^ grandes amesi & bien faites- ; comme 
Poi. iib.au contraire les efprits grofliers fcd* 
xft. "^* rai fonnables font la plufpart vindîi 
catifs & cruels quand ils le peuvent 
impunément. 
Téftchs Nous en avons un exemple raffc 
ênnemy en ce grand Pericles; qui à l'heure de 
^^ ^^^ famortcomprenoit toute la gloire de 
J^^^^^'ks belles avions , ou pour le dire 
par noftre terme , mettoit tout fon 
point d'hanneoT à n'avoir janaais e&é 



e que perfotine prift le deuil. 

lous en avons de mefine un fiir- phUpp* • 

lant en Philippe père d' Alexan- de mefi 

Il faifoir trflcnaent (on- point »»»r 
nneur- d^ cette douceur , quMl 
it à ceux qui le vouloient ant 

contre quelqu'un qui Tavort 
nCé : le nen feray rien , voulez.- 
r 4l(mc que je renverfe'tmy^mef' 
> théâtre dé md gloire •; moy cfnt 
*orteàla gloire toutes iesaUtons 
94 vie ? Mais ce qui^ft efton— 
c eft que dansune^audiance -de- 
;é qu'il domioit à des AmbalOt- 
:s Athéniens , à qui il avoit déjà * 
>rdé tout ce qu'ils avoicnt negd- 
i comme il vint à leur demander 
un cxcez d'honnefteté , s'il y 
it encore qaelque chbfe où il pu ft 
gratifier , & un d*eux luy ayante 
)ndu infolemment : Ony^ cefi)de - ^ 
t pendre , il ne dit autre chofe,fi- 

s'adreflànt aux autres Ambafla- 
rs : Dites kv^os maififesque ceux ' 
parlent ainfi témoignent plus de 
lejfe , que ceux qui les écoutent : 
emment. 
Bs A&^ii iK>us voulons 'paffêr aux^ 
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^^^' Romains, qui fut incomparable ei||«»^ 
^^ tontesr cho(es , ne le fut en auconCf^ 
nefdfiti davantagequ*en (à douceur. Auo» 
de Ci' mencemenc des guerres civiles , los 
frr. que la plufpart croyent qu'il eft de b 
prudence de donner de la crainte, 1 
accordoic volontairement le pardoni 
la liberté , la vie à tout le moodCi 
Que ne fit-il pas à la pri(e de CbcfiD^- V 
Il y avoir dans cette place trente » 
fccinia hortcs , grand nombre de Senaceon, 
^^^ç«^^; de Chevaliers Romains , & l'é&r 
pialiaiu des forces de Pompée. Il leur doirai 
pcï^m""' ^ tousr quartier , & les laifla aHot 
iniflArû mefîne vers Pompée ians rien evgsc 
J/i': d'eur. A la bataille meftnc de PhaP 
deban fale coutant à cheval de tous coftoç 
ÎIdv«ar ^^ Iiiy encendoitcrier (anrceflc lEf^ 
atii in : ^argnez vos concitoyens: * Et pool 
fuîflrpar laifler enfin un monument perpétuel 
riijus, àt fa douceur, & de cette grandeur 
fioquam d'ame par laquelb il a eflacé tout ce 
modcrr 9^'^^ y avoit de grand dans (on fieclc, 
te foicr«. ayant trouvé parmy les papiers de 
îîiaki'ît Pompée les lettres de ceux qqi avoienr 
ramen fuivi Cx}ti parti , il les brûla toutes,afin 
fttscncf^* ^^ "c pouvoir pas mefine s'ai ven- 
4iiri.iii.ger quand il àuroit voulu. Il pleura 
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more de Pompée qui avoit perdu 
de par le crime & la perfidie d'un 
re y il la vengea , & ht reftaWir (à 
moite & fe ftatucs que le peuple 
>it renverfées. 

^ u G u s.T E ne fut pas feulement le-^-^** 
ccflèurde fon Empire, mais auffi^^*'^'' 
fil douceur, fans parler de la gene- 
îté -avec laquelle il pardonna à 
tma qui avoir fak une conjura- 
►n contre {Si vie. On en raconte un 
àt d'autant plus remarquable, qull. 
paâè à regard d'un homme dje 
ant. <3*eft oit un infigne voleur qui 
.vageoit TEfpagne , & dont Augu.' 
e fin oblige démettre h teftcà prix, 
irce qu'il étoitimpoflîbîe de s'en ren- 
peleœai(he.Cekiy-cy le fçeut.&par 
ne confiance inotiie vint luy-meune 
^prcfènterà Anguftc , en luy di- 
mt : Fous avez promit recompenfc 
S ceux qmvûtu livreraient mort 09t 
fif le voleur Crocota » c'eftoit fbn 
Hxa yje voHS apporte fa tefte.^ ceft 
noy-mefine : Augufte admirant Ui 
refelution decét nomme , non feule- 
ment luy pardonna , mais luy fît don- 
wrla recompenfe qu'il avoir promifer 
^ur (à telle. De me&ne vc^ntdans 
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Milan une ftanic de Brums quia\< 
efté Ton ennemy , laquelle on 
ayoit élevé du temps qu'il eftoit G 
verneur de cette Province^ il dd 
dit de l'abattre. 
J>eV9f* Mais ces exemples noustnenero 
Vf^\ trop loin, puis qu^il n'y a point e 
^^^* '"" grands homes dans lefquels cettec 
ceur n'ait éclaté. Les -Vefpafîêsje 
tes s'y font rendus recoiTunanddb 
Y A-T* I L douceur & genen 
^<^^' dans cet fiftat de nature qui ait jai 

ThilojL ^^"^P^^ ^^^^ Je ces anciens Phil. 
fkes. P'^es ? TuvenaL nous^ en donne ui 
chantillon dans ces vers^ : 
. La vie k mon efgdrd < efi .m 

que la vengeance » 
Jbifent les ignorans , ^UHparêX 

vaganct 
Prennent f en furie champ ^^ammé 

fans fujets 
Et font de fe venger le fan 

projet. 
Tel ne fut pas Chryfippe: Etjan 

la colère 
Ne pat porter Thaïes k de^i 

fevere , 
.iNon plus que ce vieillard ^dud 

Mjmetvoifsné 
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^ui tout chargé de fers avale /^.^Socraie 

venin ; 
2r/ ventplHtoft la mcrt^ que d'enfai* 
■^ re partage. 

^fin de Je venger, À celtiyqui l*oii^ 

tragç. 

t^ f^giST^^ l^fin efface nofire tr* 

reur : 
l^lle, enfeignek dompter cette noire 

.funtHr 3 
Qj$i rtefi que petit effe .(^ que foi'* 

bleffe d*ame , &ç» 

Et pourlc mcpris des médifances, x)^!/- 
c'eft ou la vertu de cc$ anciens a par- eeurdes 
ticulicrcmcnt triomphé. -Des yvro-f'f»'** 
gpcs ayant publiquement mal- traité/* ^^"^ 
de paroles injuriçufes la femme àc desfs^ 
CyGftrate3& venant iè mettre à ^'^.r$Usm» 
noux pour luy en demander pardon^ f*'»*^^ 
il,fit Teftonné: Quevoulez-vous di^J^*' 
re s leur répliqua» t*il , ma femme ne 
fortitfj^nt hier de la.maifon) mais 
ntvous enyvrex, plus. 

Pour.Piilippc de. Macédoine dont 
nous avons parlé , non feulement il , 
n^avoit point dejreflèntimettt des in- 
ju;gs y mais mefine il en prpfi tpit.£t 



mentir parfis bonnes é 

Antigone & Pyrrfius i 

'Furent demcfinc infenfi 

difiinces. Céluy-ey à < 

rapporté que de jeunes j 

.médit de luy dans le vin 

quérir : Et comme ik Vc 

s'& que Tun d'eux euft i 

ment & franchement.: 

Seignetfr, m>HS Savons 

vin ne nous eujt man^ 

fait devons. 'Pyrthus e 

que cela fignifioit n'en fi 

Le mefinePericles que 

allégué , ayant efté con< 

Aez luv oar un infoîei 
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■■^fars n'ont efté presque grands que 
■ir cette élévation dame. 
..P*où venoient donc ces beauicfcn- 
Lnaens àdes gens quineconnoitToienc 
^ne la nature ? Ils venoient de ce 
^inc d'honneur naturel dont nous 
varions , c'eQ: à dire de ce devoir pu- * 
ement humain, qui confifte à ne rien 
aite d'indigne de l'homme ou de la 
ai£bn humaine. 

JLe fecond point d'honneur eft ce- n^ 
uy de la dignité ou de la ptofedion à Point 
aquellela providence de Dieu nous d'htn^ 
tpptique. Et ce point d'honneur eft "^**^ '* 
ic devoir indifpenfable que nous im- yèji>^* 
pofe cette fonction , lequel fe reunit 
ians la qualité la plus elTentielle de 
cet employ. 

Pau exemple, la qualité effentielle^^î^' 
àe la Royauté , eft de rendre la lu- f t?' 
ftice aux peuples qui 1 ont cftablie & tiesSêtt^ 
qui luy ont donné comme de la part virsim 
de Dieu , ainfî que nous avons dit 
ailleurs , le glaive de fajuftice ; afin 
d'eoapcfcherlefort d'opprimer le foi- 
ble , le méchant d'infulter au bon , Sc 
de maintenir par ce moyen toute la 
ibdetc dans la tranquillité : C'eft 




^tfir^s. Qj^ peuj entendre le:» h^ 
1res perfoiines publiqu 
<c commet en (à plaa 
<^cce juftice dans les di 
res qui le regardait ) d 
.fènticllement & far te 
&.iuftes ; & c'-eft. pai 
point d'-honneur. . 
l^Hgts U:M>hoiiHtie.de guei 
^'ét^'^ nom^là je con>pcens i 
tous ceux qui ont enip 
mées , mais auffitou 
iiommes , parce que, 
ils (ont comme lecorp 
Ptince^qui marehe au 
€]u'il luy donne pour 
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es hommes, doit avoir la bonne 
pardelTus t^ute autre qualité, 
:e qu'elle eft lefouftien du négoce: 
: là fon point de rcUhion. 
artifan&le païlan pour ne rien ^"^^ 
iettre , doivent .eftre laborieux, 
veulent répondre à leur vacation 
. leur devoir, dont c*eft làle point. 
T pour pafler dé la Republique /^t^v^- 
porelie à la fpiritueltejles perfon- 
d'Eglife doivent en gênerai aiener 
vie extrctpement pure , s'ils veu- 
rempUr l.es obligations de leur 
Àére : tt sf*ils ont d^s cfhargcs, 
: outre cela le devoir de leurs 
:ges qui fait leur point d'honneur. 
o u n ce qui regarde ies femmes, ^ 
sntend parier d'elles en partant des ^* 
âmes. 11 y ft fetrtciment cela c{c * 
riculicrà dire àleitrfujet^queleur 
lîté dominarite ' 4c .leur point ^ , , 
^iineur eft la .pudeur ; jufques-là ^,> 
cette pudeur s'appdle l'honneur de U 
mtA tt de plus :1e deyoir de leur f^^f'fi' 
Ï6y fi elles en ont. ' f^^J'^; 

E n'eft pas au refte qu'un "Prince ^^^ J^j 
Idive'eftre avec cela homme de tresdts^ 
\t]i 4c bonne foy , lâborieui^, §: vqiri. 

. r' xij 
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homme de bien j & un Magift 
mefme dans Teftenduc de ccqu 
Ce n'eft pas non plus qu un G 
homme & un (bldacne doivent 
juftes, gens de parole, aûife , & 
de bien: Ny qu'un marchandtu 
ve eftre équitable , inébranlabk 
dangers, laborieux , & honuD 
probité : Un artifàn , homme k 
courageux , de bonne foy , & At\ 
nés mcrurs. Ce n'eft pas enfin 
TEccIefiaftiquc ne doive avoir toi 
les autres bonnes qualités avec Uj 
reté de l'ame : Ny qu'une femme 
doive pofTeder toutes les autres f( 
tus avec la pudicicé ^ Car toutes o 
perfonnes-Ià n'auroient pas d'hof 
neur (î elles ne rempli (Toient toon 
les parties de l'honneur. Mais c'e 
que laprofelfion d'un chacun leiifl 
con^me en un point tontes ces ancri 
qualités, &qulls*en forme une qi 
domine fur toutes les autres , & q! 
cft d'ordinaire Se mefine fans y prêt 
dte garde, l'attribut qui les &icp9l 
fcr pour gens d'honneur. 

On appelle unjuge un hommes é 
Juftke» pour ftireqû'ileft jufteàa 
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*^cim ; un Gentilhomme , pour dire 
""^^ c'eft un homme qiii vient & qui' 
^H-te ie nomr dc les armes d'une' 
^e noble, par rapport au mot de 
^^ntilit^ , qui fignifloit une race ott 
^dmilledegens hbres chesries latins,^ 
^'ainC ayant eu des anceftres illuftrer 
^ui font parvenus à ce titte d'honneur 
par Ieurmecite,il aluy-mefme de pa«r 
rttUes qualités, & eft capable par 
confèquent de rendre de pareils iervi- 
ccs; &ain(î des autres. . 

Le point d'honeurd'unJ[ugeeftdoc^^^ 
d^efire jufte; c'eft là où le ramalTent ghsn^ 
pour dire ainlï, toutes fcsautres quah- neur /# 
rcz, c'eft l'endroit qui luy eft le plus /•'//•- 
fcnfible^orsqu'ileft fcnfibleà Thon^ yjjy\ 
neur. Nous en voyons même Texpe- fnefmi. 
rience tous les jours: Car (i on dit d'un 
Juge qu'iln'a point de cœur/ju'il n'cft 
pointnomme de parole y qu'il fuit le 
travail , qu'il n'a point de pieté , il 
n'en fera que rire , je parle félon 1er 
monde ; mais (ï on dit de luy qu'il 
prend de toutes mains , & qu il vend 
ajuftice , on void un homme hors de 
:uy-me(me ^ parce que c'eft là tout le 
^lible Se le point d'où il attout 
tout Ton honneuc* . > 



l 



^ 



m. '^„^«AiT,. 

^ »*- fo«tpatient T;^»^^^ tout 



DUrâgeufcmencdes courmens ott les murin 
emons mefhies épuifoient leur ma- ^''î'* 
ce , plûcoftquc de rien faire d'iiidi- %rê^J^ 
fie de leur religion. Nous avons luy d/ 
TÛ des exemples de cette fermeté in- t^us h$ 
'incrble , & tontes les adions d'un ^f ''^- 
hreaicn s'il a de l^honncur, j^en-"***' 
ens s*i eft fenfibleà fbn devoir , do i- 
^nt donner de pareils témoignages 
te-ce asde^en nefai(ant jamais rieii 
:dntre ce point d'honneur y c'eft à 
lire contre fa fàinteté de la vie à ku 
jnelfe il i'eft engagé. 

ftrt. îy. j^f tousUspùhtsd'hofC 

neur du çhriftianifine. 

"Voila donc Tes différentes efpecéï 
dn poiçrdTionneur. ^Le ptemier qui 
efflepôint d*lroflneur félon la nature, 
eft commun àtou^ lès rlibmàies. Le 
fécond xjui eft lepoimid^honneur fe- * 
Ion la prôfeflîon^eft particulier à cha- 
Clin de nous. Et le^troifîéme qui, éfll 
le point d'honneur ftlon la religi&n ^ 
eft commun à tous les chreftiens. 
Par cepioyen rhonneur fè communia 



^"*^ no,,s avonf * ^"''à' 
i*''^au/ïîp°"/«/« vertu 

^'«points ^hon' ""^«tc 

.t".g.H-ii n'y a or*" ^"^^ 

^Hge eft.ii l" ^*^P"s Tes ^^ J 
/"le- J i -^^ pHien ? 

fW*, ^ c'efi, **^c, 
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mefine par le contraire : cac 
louftumé d'oppofèr toujoufs 
i une vertu. Celuy qui eft 
aire du point d'honneur, e(t 
ous appelions lâcheté , qui , 
rfinfiiilité pour l'honnenr oh 
'crta. On le veid par expe- 
car nous appelions lâcheté 
s àfbions qui non (eulement 
nt quelque ii^juftice, mais 
[uent que celuy qui les Êiit 
1 tendre pour la vertu, 
appelions lafcheté de violée 
s naturdles , c'eft à dire les 
s d'honnefteté que la nature 
par laraifon nous fbggere; 
»i ce (ens que nous appelions 
ime lâche de n'avoir aucun 
it de pieté , . je parle félon le 
des (âges & non pas félon ce. 
libertins ; Ac manquer à ià 
d'ufèr de ^ïraude & tle rufè 
NQoper quelqu'un ;&c. 
appelions i lâches des juges 
! fe fbuder - de Thomieur da ; 
arges felaiflènt corrompre, 
s appelions lâches Sc iâns 
u homme qui porte une épée 
Xi) 



**» Tua 
'**"««« qui Br^^W/âd» 
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^ous-mefmes à noftre honnear cft mefmis 
Tde deux fortes. t^/ ^^^ 

* L'une eft cette lâcheté dotic nous ^^^f^^ 
parlons , qui eft lociiqae par une infeiv- ^«/«^ 
Hfibilité que nous avons pourlavertu, àmoy } 
^ous connmetcons des aûions qui & des 
nxMxe leur dérèglement naturel pro* ^^^^'^* 
-fticueUft noftre réputation.^ 

L'autre eft quand nous ne tom^ 
l»ons pas diceârement dans le mal ^^ 
msÂs quand nous laiffant ^bloiiirpat 
defauxfentimensj nous quittons Ir 
véritable point d'honneur pput pat 
fer au faux point d'honneur , dti, au 
iifUntnt'À'moy. Et il eftfâcilede s'y 
tromper: car c eft comme un démon 
4e iTienJbngequi contre&it par tout 
là vérité pour nous furprendre; 

Il ya'amant de (aux points d^bon- 
Heur qu'il y en a de véritables. Le 
point d'honneur fcion la nacureTai- 
(bnnabie^ eft de vaincre l'appétit na- 
turel ) Se de ne jamais s-étoignerdes 
principes généraux de Thonnefteté^ 
IBt Je quant- à-moy fclon nature eft de 
:luivre par tout l'appétit naturel. Le 
peint d'honneur de laprofcffion , eft 
4ef$avok'bien les chofes donc on ft 

:? iij 
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mcfle & de s'en bien acquitc 
quanc-à-moy eft de fe piquo 
fort habile & fort exaâ: à Ton 
& de n'eflce ny l'un ny l'auttc. 

Le point d'honneur (elonli 
flianifme , elV- non feulement 
point &ire le mal, mais auffid 
re le bien par un mouvement à 
rtcc; El le quant à moy des £iuic 
tiens eft de fe couvrir d'hypocôl 
d'une fauflë pieté pour fatis&m 
paffion. 

Pour les injures que d'autres p 
vent nous faire en noftre honnen 
nous avons monftré en quoy A 
confiftoienr j & nous avens amS£i 
voir enfuite de quelle manière 
cftoit permis de s'en veneer • 

Mais c'eft là oâf il (è uvre encoi 
de rudes combats encre le vericaU 
& le faux point dlionneur • Le quan 
à- moy connoiflfànt fon peu demerii 
s'alarme & fe choque de tout ce qi 
aTombredumépris ; Se le veritabj 
point d'honneur s'humilie & pcofii 
du mépris me(me. Le quant-à^ioQ 
cherche à s'eftabUr parla vengeance 
Zc le véritable poioc d'honneur &fi 
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tpar le pardon. Le quant àmoy 
un mal réel pour des injures irfta- 
rcs; le véritable point d'honneur 
le bieft pour le mal dans des in- 
réelles. Le qrrânr à moy met 
neurdans la violence , la colère, 
iôftehicnt, la vanité, laïufe; & 
etitable point d'honneur met 
neur daAs la douceur , dans l'hit- 
i , dans la patience > dans la 
lût 8c la fincerité.- 

VIL f^en^eanceschreftiennès. 

ivs en avons dès pfeuvei danis y^ngiê^ 
|ues exemples qui nous feront et chre^ 
en mefme temps l'ufàge quilT?»^»»* 
faire de ces règles. On a dît à l^'^f^'j^ 
•c Magiftrat qu'il ne rendoît^'^^y''* 
: la Juftice , mais qu'il la vefidoit mal. 
js ofFrant& dernier encheriflèur: 
• offènfe eft la plus atroce que 
>uiflè faire à (on Honneur; pliif. 
comme nous venons de dire« 
lonneur eft de rendre la juftice^ 
larendte fans intereftau pauvre 
ne au riche. S'il eft homme, & 
«le l'henncar , il doireftre e%tr£f- 
Z iiij; 
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tnement couché idc cette injure rH i 
Teft en efitt ^ ôc Ton refTefifiodenc tr , k 
manquecoic pas de pa0crà k^re5- 1 
geance , fi là laîCon ne le racenoic 1 1 
Cette raifon monte do Acalofsco» . 
me fur un tribunal pour ^vagsufÊO^ 
.^netnent de Tofiènfe: Ellecncieiidd'ii- 
ne. part lereHèntiokeMJiAnireloû'k 

J|uant à moy comme la panie^ffin- 
, ce , qui kyr^cefente lUi homoïC vy 
nocent outragé injuftemem ; tu 
magiftrat méprifé; un mépris damant 

S lus cciminel que Ton dpîc pottico- 
ierementdu tdpt&i à cette fiômâieD». 
puifque nefubHftant que parTMto- 
lité , c'eft renverfer cetce aucorifé^ 
tout d'un temps rendre lem^i&iit 
inutile & incapable de faûefii Smffy 
que de le miprifèr^. 

D'autre cofté la-rairôn entend k 
véritable point d'honneur en fiivw 
du criminel : Uluy repre{ènteqaeofr( 

luy qui a fait Tontrage eft violent, 
emporté , infenfé , yvre , o» fî vo«$ 
voulez^^qui a perdu Ton proce:i&^& àqin 

la douleur a arraché ces paroles of- 
■fençantes ; ce qui luy fait remarfKt 

quefii'oàehrc vienr de. la volonté, 
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t'cft d*unc volonté imparfaite , cor- 
rotppttc , ouq^ ne fe podedoit pas^ 

ftcé\oc in vokttcaire. . 

JLe 4iua&ic à «loy allègue la loy de 
nature, qjpipennetdepourroiyre la- 
vmgcmce de cette injure par les 
VQijpcs^U|«iftice; puis <}ti'iin atten- 
tat à. l'imiMur n'éft fos moins confia 
^aUe qtie s'il attaquoitlavie; éc 
pttis q^émefine la punition eft necef- 
iàice pour lacorreâfon du coupal^^. 
jk fwc rexemplé des antres»^ 

£e veritai>le point d'honneur aBe- 
eiie laloy du duriftianifineqm eïcufe 
tt Êiote & le coupable , & qui ne £dr 
"point confîfter lfu>miour à:^iè venger 
-d^meofieniè» quoif'qiiecefuftimf-' 
me legitimenaent , asais à la pardon*- 
<iîer. 

Bt aâifila yaifôii convaincue elle- 
rtnefine fait peu à^pcu condefcendre * 
la nature à efcouter la religion ou la 
fiigeflè chreftienne. Elle luy fait voir 
combien il eft glorieux & louable de* 
regarder les autres homntesdans foy- 
tnefn^e , & de nous regarder nous- 
mefmesdans les autres ^^de regasdtcr 






«otis t/,v ^*' par des .v 



''^ Tome ^ 
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^^Jette fàçeflè luy reprcfente que 
^ lis les iages , non feulement qui 
^^c chreMens^niais qui n'ont mefme 
^%àis connu le chriftianifme , fe (ont 
^quez de ces déshonneurs imagi^^ 
aiires. EUeluy^fak voir que l'on im- 
Ofe à la raifon par cette fâudè opi- 
ion dedeshonneut 3 Sc quec'eft ce^ 
t particulièrement que doivent mé- 
tifèr tous ceux qui «m t delà vertu SC 
fa bon fens. 

' Enfin la vaiCon fortiâée par toutes 
es règles ramené la paix dans Tinte- 
ieur de l'homme affenCé, en iinpo- 
ànc filence aux lôix de là nature paf 
es maximes de la religion , Se appai* 
itnt le quant à moy dd la magiftratu-^ 
re par Ton véritable point d'honneur. 
Elle luy reprefente combien il eft 
ibuabie à un homme public quia 
If autorité en main pourifé venger , & 
qui le peut en tant de manières Se Ci 
kicilement^ de remettre l'injure , Se 
de faire éclater ùl generofité , en fai^ 
fànt en mefme temps paroiftre fa (a^ 
geflè. 

Ainfi ce (âge Magiftrat reôifie; 
comme [nous avons dit qu'il falloii*: 
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faire , un droit pac un aiuie : b 

parce que c*eft celuy de la idffltt 

<}ui l'emporte fur les autres , c*e&dl 

aufll qui déployé à (on ocdinàiel 

zèle généreux de (a charité : ËQcm 

te ce Juge non (eulenoent à pam 

ner au coupable ; mais à le pcoM| 

& à le fer vie dans la fuite a^eci 

tendreflede père. Erc'eft ainfiq 

ce digne Magiftrat(è venge ^ ki 

venant qu'il efthonEime, qu'il d 

ffp^ mais foc toac qu^U cft d 

Aien. 

VengeM VOYONS encore im exem^ i 

reehre-^ celTentiment raîfonpable ; maisi 

qu^ne^^ calomnie dont les Hntes fo 

fini phis dangeceoles. Uh homme 

^9i»ri/f guerre eftânt aâKiellemenc dan 

^*' fervice , & en un poftc confia 

^^J ble , mais pourtant fubalceme . 

trouve dans une aâion import 

& qui reiiflSt mal. L'OfEderq 

le commandement fe voulant pr© 

donner & détourner dàluy le rq 

che du mauvais fiicccs , charge f 

(ement ceUiy cy de tout le blâfine 

diofc devient fi publique , que 

•iëulement elle vienr à^ (es ord 
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tnais que mcfinc eHe préoccupe le 
'Grince à fondefevantage. Aiim-toft 
le r^^lèntitnencnfttum crie vengean- 
ce j il fiuit périr ou venger ce point 
cffaonneur attaqué publiquenaent, 
;& il fcnAblemefeieqitcde ne le point 
venger fe (bit le perdre : Il faut metttc 
tout-en ufage pour défendre une inno- 
toice opprimée ..: H feut tirer l'épçjs 
& s'Égorger, La droite raifon d'u» 
aqt|pecofté^éclaic£epar les'bons prin- 
^cipes , arrefte comme lious venont 
de diçe , ces mouvemens dbarnels-^ 
,€lle ferme l'oreille à la paffion \ .elief 
yoidd*une veuc que la vengeancepar 
iby-Baefme ^flr êrimineHe , que To- ' 
piniori populaire ^ ne adonne ny îlibn^ 
Tneut ny le deshonneur fi Totigi- 
neen eit^faux 5 que Tetprit du Prince 
^ftte tribunal feul oi\ doitft décider te 
dififeiend • & que tout le bien ;& le 
mal , tout l'honneur'Sc le déshonneur 
, doivent venir du jugement qu'il pro- 
nonceta. Airrfi triomphant du quant- 
â-moy, die infptrela patience à ToE- 
ifenfé. & leporte'às'àddrcflcr uriîque- 
jîlïent àTon^Prince. 

:tiileiait,:Ôc dctraifantiIa;calomnie 
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par des raifons, des faits &des preo^ 
ves inconcevables , il a laconfoladon 
devoir nonfeulemenc que (on inno- 
cence eft reconnue par (on Souveraii}; 
mais que fon'Prince tout jufte& coot 
équitable , en rend des témoienr^ 
publii^ qui couvrent roâFènfé a iion- 
ncurfiè. d'éclat. 

' Voila ijne conduite dû la prudence 
humaine pourroit avoir autant de 
part fi voi^s voulez, quela&geflè 
chreftienne : Mais qu'arrive-t-ilai- 
Tuice? un eâjèt de la veritable^gene- 
lofité* 
. .Ce-Wave ne fe bouffit pas d'orgœil 

f)ouravcdr à (on tour le Prince pour 
uy Mnais fe contentant d'avoir £ui« 
vé fon honneur , il épargne celay de 
ii>n ennemi. .Celuy-cy fè voyant |>ea 
de temps aptes dans la honte où il 
youloit jetter les autres, hSc cela pat 
un jufte jugement de Dieu qui per- 
met que ces recours arrivent aux ca- 
lomniateurs ,,& qu'ils tombent dans 
leurs prçpres pièges. 5 non (èulenieot 
noftre cbreftien ne veut pas prcsfitec 
de Toccafion que la Juftice luy offre; 
^.^ais il fe cache &le tient danslfifi-. 
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le peur de contribuer quel- 

è au mal , quoyque jufte , de 

îmi. C*eft là un véritable ) 

8c qui peut eftre le.^odele 

ae genqpçufe,^ tout enfem- 

tieoi^e. 

c un exctnple d*un reflenti- 

d'une vengeance caifbnna- 
nons celuy que nous en four- 
ircjhand fort honnefte hoo^- 
. certain. qui negocioit avec 
er^ût de quelqqe fraude dans 
»^e , dont quelque partie a- 

rapporrée deux fods. dans fès 
juoy qu elle euft:efté payée 5 
ar malice ou par .^mcgarde. 
me sfeftant donc ^pperçûde 
ife foy , va trouver *le mar- 
acççible d'injuries en preftnce 
oupile QQonde , i& le diâat^e 
a par tout avec une impetuo- 
me^ cayja Cçtjç^i^e çftQÎt çon- 

fnme,Ies aHiis<lumaraiand^^^4i»c/ 
çfme s'aflciîrant fur fà pro- chmi(f,^ 
ent ex^remetifientîndignés <Ie^' JÎJ^J 
ic. Tout leinonde alloit à y^j.^». 
n;reflaxtin^c à la.yengeanr 49»^ 
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ce d'une injure fi atroce & defi gri»- 
de conséquence à im marchand, doiBt . 
le négoce ne fubïifire que par le aediC) 
. & le credic ue fe mainciem que pac 
la bonne foy : On cft mefme for le 
point d'envoyer un exploit à ce fiui' 
bond > pour te voir condamner à Em 
réparation d-honneur à ce mar- 
ndiand. 

.que la loy du chriftianîfiiîé nfoii fat- 
alement défenfd de Ce venger èc% injo. 
> res y txms avec cela commande abfo- 

lument de ne point dérober.^ ilpart 
'Se va trouver cet homme ^^^t ^ipé 

avoir obtenu delayàtfâvers leriih 
^jures , les menaces , *& les emporte- 

mens ^ de mettre papiers fur table , il 
-vid dû eftoit l'erreur 5 <k prenant 

une note de tout , :6c le confttatt 
. avec Ton livre , il trouva à lia riin qôe 

l'autre avoit rai(bn j quoy qu'en ja- 
«^ftice il euft pu eftre condamné.; car 

tout faifoit pour le marchand. 
Ainfipoufli par lajufticeinteriat?' 

re qui fulfit aùx'honneffesr gèni., 
sil va quelques fjours après reiiouy c c 

cet homme ^ rembrauè , luy Anu 

ne 
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ne/kcisfaûion,luy pardonne, & tour- 
ne le rcffentiment dej'offenfe contre 
ïiïy-mefine , (e donnant par punition 
non feulement la peine cfe vérifier ics 
livres , mais de les tenir à lavenir 
luy-mefine ', potir ne plus tomber 
^n$ de pareils de{brd(es . 

Mais de peor d'énnqyer finidons jnn^ 
ces eiemplés par cduy d'un reflenti- ^eanri 
ment, qui pa'flc à utie vengeance ^^''«^'f 
jtâadle. iP'ne honncftc femme ayant ^'f j'^ 
encouru les mauvaises grâces » où roffefi. 
|>eut eftrela jaloufie de quelques au- 
tres femmes , elles luy^ tendirent des 
pic|es (bus couleur d'amitié , comme 
c'eft l'ordinaire de ceux qui font la 
guerre par la rufe & non pas par la 
lonce ouverte. Pour parvenir à leurs 
"fins elles font^complot avec un -hom- 
me dcjuftice, & foçt enlever cette 
'Samedaniunefnaifbn dû' elleeftoit 
alléepartef pi;ieres^iffimulées defes 
^enncnis , (ans içavoir où elle alloit. 
Elles la ibftt,dîs.}c^«nlever cocn- 
;iiie nnefeoune débauchée. 

1: -enlèvement fait on la reflerre 
éisLîis un Heu deftiné à tels enleva- 
tHpens^en la XQUipagnie d'autres litsJ* 
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henreufes que Ton avéit ptifts cte 
mefnie ; Se fans que jamais elle puft 
obtenir d'envoyer à la ville, ou de 
parler à quelqu'un pour fe faire con- 
noiftre , on la mec vers la nuit dans 
une voiture en la mefme compagnie, 
à deffein qu^eftant fur la frondett 
on rèmbarquaft pour , comme une 
plante dangereufe, aller fé cran/plair- 
ter en une autre terre , ou s'il ÉuK 
Jàte la veticé , pour Met corrompre 
tm autre monde après avoir corrom- 
pu cckiy- cy , fuppo fé <jue ce queroa 
oroyoit d'elleeuft efté véritable. La 
•uns difeniqu'èllé aUajufqu'àlamcr; 
•les autres qu'elle* tomba malade ca 
chemin V: &^qu^ ce fut cette indit 
'po(ition qui luy- donna moyen d'é- 
crire à fbn mari , & de le relever it 
Textremeinquietudeoû il éft'oit. Elte 
-oftoit telle -en efiêc , auflS bienqueû 
propre douleiu: , qu'encore que l'o» 
puiflè dire ^que Tin jure, Taffront, le 
icandale ne puifTent pas eftr'e plus 
grands comme;chacunvokl,rabb2C^ 
tcmentde ceece^bonnc perfonneque 
ionarrachoit à un mari qu'elle ai-^ 
moit faifionuément^^.&la tàùcS» 
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lunlari qui ne fçavoit pas ce que fa 
emme j pour laquelle il a voit une 
'xtréme tendreflè , éftbit devenue', 
brpaflbient eficore tbus ces maux. 

A la fin s*eftant retrouvées l'un Tau- 
re, on fait de grandes plaintes , de 
;randes infbrniatiohs , de grandes . 
>ourfoites pour venger Thonncur de 
eue Dame. En un mot fès adver- 
bs parties ayant efté condamnées à 
egrandes reparations,à dé grands dé- 
ciïs, dommages & int'ereftsj, ellefb 
ontenta d'un arreft autlien tique', 
om^me d'un aâe public pour refta^ 
lirlbn honneur publiquement outra- 
é, & leur remit genereufement^, 
'eft à dire chreftiennemenc tout le 
efte. 

Ek quoy vous voyet4eS differetii jD//f>-- 
M efpeccs du reffentinienr^iiumaiÂ''«»w 
fc. chreftien , & les voyes dont ori^'^''\ 
enge le point d'honneur. La pre- /^^^^" 
Hiere cft de fë reATentir d'une *injurè mU, ià- 
)our rendre -le bien pour le mal. La u vên* 
econde de •s'en reflentir pour nef'^^**' 
(tdht reftdtele malpourlè rhal. La^^^** 
roifîéme dé s'en reilentif pour ^e^ç^-l^hln^- 
ir firy-mefiiK!^' Ecla quaciriéme^ dt^j^iir; 
A a ij. 
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s'en reflèntir & de s'en vengei quand 
on y eft forcé,d*une veogeancemcMa- 
dre que l'injure. 

Ce qui peut regkr toutes fixtes de 

re({êntiniens dans toutes fortes de 

conditions^ Car il TufEt quand on eft 

. offènfé de faire refleKion s qœl'ioa 

eft homme , que Ton eft chreftiefi , 

& que c'eft le dirc^ien qui doit £oa* 

duire l'homme^ cm poor fair^eun Ane- 

gé de ce t]ue nous avons die, qu'il 

•laut cegler le droit de nature parla 

iraifon /& éclairer la. raifou par les 

"ioix du chriftianifnae.. 

Uappetit naturel tout ftql poulie 
à des mouvemens debcftes; la m- 
"^n fait voir qu'ils (ont indignes de 
Ihomme ; & la loy de TEvat^lei 
que non feidement il ne faut rien Sû- 
re dlndigne , mais qu'il faut £uir 
-quelque dioièdeloiiable. 

4Att. VI IT. CèntenanHis m^dm' 
frueitnte4u 

X^ j peuvetu à prefëntrepIiqtMr 
«oes petConnes qui (e Uuflênc ftdnire 
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le quant. à> moy rende les armes après 
desvericezfifcnfibles Se Ci preflân* 
tes ? Ne Êittc-il pas cjtie les maxi* 
mes dû rericaide Konneur ttiom- 
;^AîentyCàr Vils nous difcnt que: ce- 
fl'eft poînc paifèr ponc Komme de 
cosur oupour fcravc^, que de ne fer 
-poinr leftendr des injures^nous leur di- 
vans qrftan verkâfble hommede ccbuc 
eftanrimlionimcd'^rprit, il céfferoit- 
àe l'cftre s*fl fc pottok à ft rcflèntir 
d'infures ftiwici. S'Si nous difcnt- 
-€fae c*eft vivre j&ns honneor que de ' 
ne pas Ce venger d*tin' outrage fisdt i 
Ibn 'Jfonnetir;:nous leur opposerons 
toutes les lohc qui défendent à qui^ 
que ce (bit la vengeance par fby^meC»' 
JBC ^ 6c nous ^ir dirons en parcicu- 
Hct que Icdiid attaque direûemcnt^ 
raatoritélbuveraTnevfie qu'il eft pat" 
txvitrsàio un crinae^ leere-Majefté. , 
S'ik nofos èfcfjcftent que c^eft d'une 
:«ine b^ & bourgeoîfe d'avoir re- 
cours à la )«fti€e,ou à quelqu'àutre 
autorité particulière que le Prince a' 
^^eftàblie , pour demàtider réparation- 
d'une inyare ^ nous les eftonnerons^ 
ibkn ^qoafid nous leur di£ons:auc<m^ 
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xraire que c'eft Tunique voye podt 
fe venger , & que meCne un chrc^ 
rien fait un péché ( s'il ne commet 
|ioint de crime ; de s'en ftrvir,. & de 
relever par cette voye' les injures 
-qu'on luyfak-^ parce qu'il doittoû- 
')t>»rs quand il le peut, pardonnera 
.ceux qui Toutragent. S'ils veulent A 
•re-que c'eft donner lieu à la malice 
<}ue de ne fe pas venger mefmc au ddà 
^ Tin jure *,n0us repondrons que c'eft 
•toiit le contraire, &• que tion feule- 
«lentla generofité naturelle ordonne 
d'exercer la clen^ence pour vaincre h 
malice ; naais quela eenerofiré çhré* . 
tienne veut que Ton pardonne âbfelo- 
jnentà fesennemis ; & mefîne qu'on 
les aime. Nous diront - ils quec'eft 
par la bravoure feule que Ton s'ac- 
quiert de laireputatien ? Nous leur 
lépondrons que^ c'eft fe tromper 5 k 
qu'aucontraire c'^il uniquement par 
la vertu que l'on s^acquiert de 
JTionneur , £c qu'hors la voye de la- 
vertu pour parvenir à {a gloire toit* 
tes les autres voyes fenc fauffist 
: Nous leur dirons enfin qu'un liommc' 
.y^rtueuxeft celuy qviireMpUt; ' 
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ment les obligations que luy impo* 
ftnt la nature Taifonnable , Temploy .' 
ou le cara6ter€dontil eft rc^^eftu , & 
les maximes do dxrifti^nifme donc il 
feit profcflîon iQue ces ^maximes 
faifànt fon veritabte point d'hon- 
neur , parceqtfelles' reUnilIènt en el- 
les tout ce qu'il a d'ailleuis deir©- 
commandable^ éclatent dans toutes 
fcs aâions j mais particulièrement: 
cfems la vengeance : Il y obfèrve les 
règles du relfèntfmenr , il y examine 
l'injure ,il ferme. l'oreille à l'appetjt 
naturel qui .-le poufle à fatisfaire /à 
pajflièn , Ce failant ainÇ une r^e in- 
viola(>lé,non Teuleniem de ne rien fai- 
re d'indigne d'un hdti)niç , npn feule- 
ment de lie riea£aire qui déroge^ à fa - 
ijualité-, rftâisttit tout de'fignaler en • 
cela comme ^0 , toutes chbfes , la ' 
douceur & la cHarit'é clireftiehne. ^ 
Quele quant-à-moy an^contraire fè 
fàbflituanc en la place du véritable - 
point d'honneur , trompe Tefpric ,. 
& luy fait prendre pour hbnneur ou ^ 
aurons honneflès , ce qui n'eft tou- 
tesfois que lâcheté : ' Que cette lâi 
iktépaxeiSHkxt particulieremem;^atis> 
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CHAPITRE VII. 

4AXIMES PLUS PRECI^ 
Tes pour reftablir la charité 1 
ou tien vivre avec les fâ- 
cheux. 

Lrc. I. Denx règles infaillible 
four cela. 

^ pus f>ouv^s^^}9»ntenant ponr 
^ Àcisfi^epleineiBenc au deflèin 
eretoovragc, en tirer & conclure 
eux maximes capitales qui puiflènc 
•rvirder^les inhdUibles pourcon» 
erfêr èc fe conduire fàgement avec 
!>s gens quereleuky incivils Se in« 
3mmodes, La première aura pour 
rincipe de les corriger^ - & la iècon^ 
e fera pour nous corriger nbus^ 
lefmes. C'eft là comme on dit '^ 
Qi doit cendre toute noftre peine 6c 
)ut noftre travail. Qm doute en 
BFèt que fi nous pouvions oiter je* 
cEmcs des autres ^ ^ corriger les 

Bb 
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ftoftres propres , la paix , ramitici 
l'union , l'honnef^cé , la civilift 
M regnaffent univcrfellement dans le 
monde ? Mais qu'il eft difficile<i'efta- 
blir la première maxinr^e ! quil eft 
difficile de perfuacler des gens leltel 
ment enchantçz du Quant-à-moy, 
ou delà bonne opinion d*eux inefnaes, 
qu'ils eftabliffent pour première rè- 
gle d'honnefte homme de n'écouict 
aucune raifon ! Qu^il eft difficile d*a- 
Jkcrl'enfïeure de ces efpriis bouffis Je 
▼aine gloire ! Qu[,ileft difficile défai- 
re croire à un homme qu'il n çft pas 
^rand chofe , quisind. il eft preft de & 
faire tuer pour fouftènir qu'il eft 
un grand homme ! 
: Mais nous n'en fomnies pas fur< 
pris. Nous avons déjà déclaré ati 
commencement que , ces règles ii*c- 
ftoient point faites pour des aveugles 
6c des infènféz : Et pour les autres 
qui font feulement éblouis par une 
fimple préoccupation , eftant comme 
ils font encore (enfîbles à rhonncnir, 
ils fe laiflèront fans doute vainaeli 
Uionneur mefme. 
* Jl eft donc queftion de corr^ les 
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releux , & de nous corriger nous- 
Ties j ou pour s'expliquer plus 
ement , il s'agit d'empefcher d'un 
é que les autres nous faffcnt in* 
^ & d'obftrver de l'autre que nous 
faflions nous-tnefînes à per-* 
le, 

II. Premiere^egU ^ tjuitftdc 
f revenir les injures. 

v>R parvenir au premier poinr,' 

1 n'avons, qu'à v^eilJer /ùr nous- 
nés , & à garder inviolabl|nenc 
îgles de l'nonnefteté. C'eit une 
ime infaillible, & il ne faut qu'c- 
lonnefte homme foy-mefme pouj^ 
:re l'incivilité & remportcme^ 
latres. : Rien ne triomphe plus 
ément de la malice q[ue de l'ac- 
îr , pour ainfi dire , de vertu, 
»ort€z patiemment une injure, 

defarmez celuy qui vous la 
& empefchcz qu'à 1 advenir il 
ous en fafle, C'eft une expe- 
e toute naturelle, que fî vous 
fez quelque chofe de dur & qui 
eàla force ) elle s'irrite^ fie 
Bbaj 
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Xjl THAlTt' DO P-OÏHT , 

qu'au contraire die fe romp & fc dîf- ^ t 
fippe fi on luy cedç. Voyez Tcffoit & i ^ 
le bruit que fait un vent orageux ^| 
contre un grand arbre qui tient con- ' F' 
tre luy ; ne femblc-t'il pas qu'il aille " 
mêler l'air avec la terre? C'eft pw . \ 
Je chofe s'il n'en arrache que qud- ; ' 
quelxanche, puis qu'illabbatpreÇ' 
que tout à fait : Au lieu queceiiieCi 
«le vent venant enfuite à pâflèr fut 
un rofeau qui ployé , il (emble quil 
^^.^/ ibic fenfible à cette humilité & à cet- 
put te douceur , il oublie fa fierté , paflc 
ntèpri- (àns^y nuire ^ & on ne rcmeni 
ferles jnefme i>f efque point pa fler. • ' "^ 
Zurfon Q"^ craignez-vous cnne-rtl^fant 
propre 4|pi^t Une ofiènfe -, de bleflèr voftn 
honenr. iionneur , 6c que le monde ne croye 
« MagRi que vous manquez de cœur? Entetu 
*?oprif d^* '« Philofophe qui vousjuftifitrt 
piacidû contre ces reproches : C*efij éfeîl, 
qmùum. '^ f^^prc d'me ame grande tttfn 
que.&in- doHX & hontitfle j de méprifer 
"c[îf "offé" ^ ^^ regarder tes injnres ^ la •/- 
?ionc$ fenfes de haut en has. * Et afin que 
aiÇJ^M l'on ne prift ps cette grandéard'afite 
de d"m -P^^ ^^^ y^ïXM médiocre^ il la r^r- 
k.u ' ' v^ coginae le carrac^ere ic ce qtdfah 
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le plus grand ornein^nt de l'homme.'' ^Nihii 
Si donc de niéprifer les injures mnciiT 
c'eft nionter à ce que rhomme à de s^àai 
plus noble & de plus grand , eft-ce^nian"* 
bleflèr fan honneur que de ne point ^« t.ïi>. 
S en vçnger ? Au contraire ce fefcit 
clegenerer de la dignité de la nature 
f ai^nnable , Se tomber dans la baC 
feCfh des belles les plus indignes , que 
dcsYaheurter/Ilrautdonc conclurrc ignow- 
jque rien nefaittantd'honneur à un^**^.^^^^^^^ 
homnoe^ ou qu'il n'y â point de ver- daeft. 
tu qui lijy convienne mieuîi , que la/^'*|j' 
douceur , parcequ'il n'y en a point en 
effet qui foit plus hujmainc, ny plus 
jiatvuc^le à llioofiaic, ^ C'eft pour- ,/Nniia 
quoy il ne faut pas dire non plus,quc '^^^^"^ 
celuy qui vous odènfe ne mérite pas tutii»uf 
xjue vous ayez ces égards pour 1^^: ^oJ^^bI 
Car .qu'il foit comme il voudra , vous cô en t, 
écwn luy pardonner pour v.oftrepro.- ninahu. 
pie honneur. Ccft ce qu'exprime mamo^ 
îioftre philpfophe par ces paroles ad- ^^ *^*. 
cnirables : Qjtandje ne trouve Aii-'A/^^^ 
AHçnnOéjet de pardonner dam celuy inycni« 
qnt m a offenft , je me pardonne a cordije 
moy-me/me. * Il veut dire que fi fon ""jj^™* 
eniiemy ne mérite pas la ^race qu'il ^'j^f*' 

fîbii^ 
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194. Traitï' DU Point ! 
/iimfî- luy fait, elle tourne à fk propre fa- \ C 
didir,qri tisfaftion , qui cft de bien faire : Et ^' 
pcccîvic. en effet un homncieeft affezpunyd'a- 
11. voir e(te capable d une mauvailc 

a^on.^ .«ut 

Pi uffî c'eft ce quMn bonnette hora- ■ ç" 

me doit toujours avoir en vciic : il ! û 

doit toujours faire fon devoir ; Etiî reî 

après cela il fe trouve des efpritsmal- cj 

faits qui jugent peu (àinement defcs ce 

aftions , il loit ^voir recours à luy^ iç 

mefme, il doit avoir recours à cette ip 

nh^tus"* mefme élévation d'âme , & fc peu 1 1 

magis eu foncier de l'opinion du monde, pour- | !c 

caLm " veu qu'il ait là vérité dé fou coftc. ' î 

quimo- ^43is voulez- vous avoir dcquoy î 

Arift. confondre tour d un couples taiwiiK 

ith. lib. gcjT^ens > Vivez dans lés ol>Mgations 

^yEqua- où'rhonnenr & voftre devoir vous 

fi?cmfa* appellent, d'ûnemaniere fîIoUâblc,fi 

cunon hante & fi genereufè, que Ton n'ait 

n&ml- j^i^^îs ^^ ^^ v^"5 9"^ ^^s aàions 
rimi ef- digucs d'un H'ommed'Honneur. Alots 
î!^*m "^v^- vous fermerez la bouche à ces faux 
neratur reproches, & chacun prendra, le mc- 
pJuulJo) pris que vous ferez des offenfes,noiif 
fitquff. un effet de faeclTe . & non pas dà 

Stn. de I r, / ^ ' * • 
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le Veft encore que la nature rai- 
iab!e qui parle à vous. Joignez 
iirenant (es paroles à la voix dii 
ftianifme , qui ne vous convie à 
e chofe par tous Tes p'receptei 
L cette douccdr , & avouez qu'il - 
: pas inefme en voftre pouvoir de 
1er à de fîlioblc^fentimens. En 
: où il fout Ignorer tout à fait 
ue c'eft que d*eftre chVeftien , ou 
bit qu'une des principales mar- 
idelat;enerofitéchrefticrineeft de 
oint relever les injures ; mais de 
■çgarder dans ceux qui les font 
tnedes foiblelTes-hunaaines. 
rft de cette façon que David s*erf 
luit dans tout-ie cours de (a vie, à 
ird des injures dont if fut prefqué 
e (a vieperlecuté. Auflî un hoirie 
londe, un hoiiîe fage, un chreftien 
îutpasfechoifirdemoieleplusjuU 
^ar on void en David une perfonne 
ancienne loy pratic,uerles précé- 
da chriftianifmé.Quçlles offènfès 
)ufïîc-t*il pas? Peut- on s'ima- 
: rien déplus injufte , de plus in- 
ux , de plus envenimé , de plus; 
rné contre luyque la colère orf 
Bb iiij 
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pluftoft la fureuc de Saiil r II en A 
veut] à U fortune » à l'honneur, .5 
à la vie ie David. Sa rage bien .; 
loin de s'aflouvir ou de (e laffa |^ 
par la vengeance, s'en irrite enciVr 
re davantage. Quç fait David ce* 
pendant \ n n'oppofe à cette fureoc 
pour toutes armes que rhumilitéft 
la patience. Manque- t'ild'occafieui' 
pour fe venger 2 lien a de fi favoi»» 
oies qu^il tient mefme Ton enneni 
dans Tes mains feul Se caché.Manqoe* 
t'il de cœur ? Ceft un foudre degoer^ 
re tout éclatant de prodiges , de ti» 
leur& de grandes aétions: Iltriom* 

Îihe de luy.mefme : Il fe moque delà 
aufTe gloire , 6c répond courageuiè» 
fnentà ceux qui le vouioienc poofe 
à la vengeance & à tuer Srai , <C 
que tous les chreftiens doivent fttbi 
pondre à eux-mefmes dans le reflèn* 
timent des injures : Dieu me gârii 
de traiter comme vohs dites » Vein% 
dn Seigneur ^ ny de mettre lu wkdn 
ïï>c. . furlny; * Ce qui e(l la mefme chob 
"'^' '* que de dire quand un chreftien ooai 
oflfcnfe; Dieu me garde de me venger 
^un chreftien , puifque cous les chiCi 
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font en on (cns les oinûs du 
.eut. 

cft donc cette hirniilité Se cette 
;ur de David que nous devons 
e dans les ofïcnfes que l*on nous 
ou pluftoft c'eftrhumilicé Se la 
Bur dcj. C. que David portoit 
le coeur que nous devons imiter, 
us en donne luy mefiiie la Icçon^ 
feulehient par toutes les aâioiis 
vk ,maîs par tous fes i>recepte$r 
reuez. de moy , dit- il , tfHt je 
dpHX & humble de cmur 5 ^ c'eft \^^' 
e fottvenex* vous que vous eftes 
ftiens \ Et fçachez que vous ne 
rexpas eftre chreftiens , fi veuf . 
wntfez. d'entre vous (c'eft faint 
l qui paile) l'aigreur » tem-- 
emeht > U colère y la crierie, U 
i/ante » & enfin t^ute forte de 
Ict i & fi vous n*efies bons tes 
envers les antres , pleins de 
>aJfton ^ de tendre ffe , vous en-^ 
ard'onnant mutuellement comme 
H vous a pardonné en I. C * Et « Ephcr. 
fi^efinc que nous nous portions à "^•^'•^*' 
B douceur avec plus de zèle , No- 
Seigncur nous y engage par na- 
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ftrc propre iriterell , en nous avefî. j 
lilTant qu'il n'y a que les gens doux | ' 
q:ii foienc heureux en ce monde , & i 
quipullfent s'y promettre une vif S ! 
ur.epoireffion tranquille; Bicn-hen- , 
veux » dit encore ce bon Sauveur, 
ceux ifui font doux , parce qiiiR ' 
âyA^"^^, poifederont la terre. ** 
V V,/ Ce n'cft donc pas feulement vollre | 
fw!it honneur qui vous doit porter au pat- 
mipri- don des oflFènfts , mais avec ceUvo' 
•^'L^^t ftre uirereft. Que pouvez-vous en 
tuTr.l effet préférer à la paix ? Y a-t'il rirt 
fropn q^w e.itre en comparaifon d'un bienh j 
i ntefefi, gia ^? C cft la palx Teule qui nous rend 
heureux , puifque tout ce qui pouf- 
roitcaufer du bon-heur aux hommes', 
ne le peut plus dans le trouble & la 
divifion. Auflî eft-ce la pente narai 
relie de l'homme d'aller à la paix! 
Comme il effnc pour là(bcieié,a 
fur tout pour unefocietc tranquille, 
la nature le porte d'elle- mefme à aïs- 
wer la paix qui produit cette trani- 
qiiilliié. 

Or il n'y a ricnan monde qui puirtfe 
|>!ns aflèurément faire naiftrc lapait, 
i tuiiun y & l'amitié que la 4ouceuf: . 
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c-cft la feule vertu qui prociuife ces 
admirables effets : On ne peut aller à 
une paix folide que par elle ; parce 
que c'cft cette douceur qui aime elle- 
mefinelapaix, qui réprime les pad 
/ions , qui retient les mains , comme 
parle Sencque, * & qui enfin empefî JL "„"! 
che le trouWc Se les oflfenfcs ; ou pct?t&o. 
pour le dire d'une autre manière, qui ^'"'" ^'iï 
nous fait mener itnc vie hcureule: natur* 
Oiife trouve la doHctur ,. dit le raef- ^^ g^', 
me Philofophe , la règne le bon^ qu» p»- 
henr & la tranfuilliti^ Ceftdonc-^^ÎT 
comme une confequence naturelle; manus 
que puifque rhommcaime naturelle^ "ecL* 
ment la paix, parce qu'il aime natu*. i»b. i. 
Tellement la focieté , il doit pratiquer \^\n * 
la- .douceur. G çft une fuite de cette quamcû- 

Wi . que do- 

de nature qui vcut^ que nous ^û pet- 

«DUS aimions nous-mefmes. Mais fi vcnem, 

avec cela rrous devons nous por- cem tra- 

ter encore avec plus d'ardeur à main- "îJlç^^^V 

tenir la focieté chreftienne, puifque ?ubit. 

nous ne pouvons parvenir à aucun ^^• 

bon. heur permanent (ans le chriftia* 

nifme j à <:ombien plus forte raifon 

devons-nous aimer cette douceur, 

fmifque la religion chreftienne ne peut 
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iublifter fans la charité qui eft b 
melme chofe -, 8c qui eft un Ci grand ii 
bien pour nous , que les loix de noftre 
divin maiftre vont melme jurquà ! 
nous ob!ip;er d'ai&ier nos ennemis, 
c'eft à dire jufqu'à nous obliger d'oit 
blier tellement les injfures qu'ils nom 
font , que nous les tenions.pournoa 
faites -, Se que bien loing de nous en^ 
venger, ou de fouhaitter que d'aatîei I 
nous vengent, nous leur faflionstouc j 
le bien que nous pourrons ? [ 

' Oiiy ! il Faut fermer les yeux à la 
lumière de TEvangilcj ou deinemer ^ 
d'accord que non (eulement il nf 
faut pas haïr ceux qui nous o^feni; 
ny Ce venger des injures qu'ils nous 
font, mais qu*il faut me(ine les ai- 
mer. Il faut y dis- je , renoncer à la 
religion , ou demeurer d'accord que 
nous ne (bmmes en cette vie, que 
pour pafTer pour rerernité à une autre 
meilleure , ou à une autre éternelle- 
ment mal-hcureufe -, que certe vie qw 
nous doit rendre bien-heureux ne 
fouff e riende fupeibe; qucTorgueil 
eftcint la fource de la haine & delà 
ycngeaiice , c'eft doue la Iiaii.e & la 
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ance qui nous excluent naturel- 
t du bonheur éternel j Se 
i(î nous devons regarder tout 
li reprime ou détruit en nous 
rgueii , comnae des occafions 
îufes que Dieu nous envoyé 
ne grâce particulière pour no- 
)rop're bien. ,Or comme rien 
oriifie davantage l'orgueil que 
•pris , parce que Ve mépris eft 
fe naturellement oppoiée au 
: d'honneur des cfprits charneU 
rogans ; il s*enfuit ^ue ce mc- 
ttï quelque manière qu'il s'ex- 
e , eft le plus grand i>ien qui 
puifle arriver au monde , puis 
n*y û rien '.qui attaque plus vi- 
ent noftate oi^ueil. £t cda eftatit» 
une confequcnce neceflaire 8C 
e fènfible , que nous devons ai^ 
ceux qui nous tnéprifent & nou« 
nfent j puis qu'en nous noépri- 
Bc en iious offensant ils contri- 
K à^noftre faluiu Ge n*eft pas, 
Knenous difons icy , que nous ne 
Ions par noftre douceur prévenir 
eft poffibteigc^s extremitez (ifu- 
tts a la charité j mais c'eft que 
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nous devons quand elles arriveatj 
henir la m^in qui nous les envoyé, & " 
baifer celle qui nous les fait, 

. De mefine donc qu'un homme rai- : 
fpnnable ne haïra pas un chirurgien, 
qui par ordre du médecin luy coupe 
un bras pour arrèfter le cours de la 
gaiigrene ,. qui eft fur le point de ga- 
gner le tronc & de cauier uncmort 
certaine & toute vifible ; & qu'au 
contraire cet homme aimera tendre- 
ment ce chirurgijîn quoy .qu'il luy 
fade un nul tres-fenfîble ^ Ainfi un 
chrefticn qui void par la foyja grâce I 
que Dieu luyfait.de retrancher, par 
le mépris le cours de la gangrené de 
Te/prit , je veux dire del'oirgueil qui 
eft preft de tuer Tame en la portantà 
rpmpre.le lien de la charité parlahai- 
ne& la vengeance, ne peut ^ilcft j 
raifonnâbîe , qii*il n'aime les perfon- = 
hes qui luy appliquent de la pait<k 
"Dieu un remède fî falutaice. 

.Enefïct le mépris eft propremeni : 
un remède , auffi bien que les autres j 
jnjures , les oficnfès , les travetfcs, j 
les contradiftions .les perfecudons 
^pnt il plaift à DiçAomme à unfâ- 
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5e médecin , qui fçait mieux ce qui 
nous.. eft. propre que nous mefmes, de 
vifiter Tes élus. Il s'en fert pour nous 
exercer , pour nous éprouver, pour 
nous inftruire, pour nous forrifier: 
Il s'en fert pour nous chaftier de nos 
pechçz, annquefatisfaifant à faju- 
fjiice perces fortes de fupplices , il ait 
lieu de fléchir en noftre faveur fa mife- 
ncorde. Il y va donc abfolument de 
nôtre intereft de pratiquer la douceur^ 
Se d'aimer nos ennemis. 
, Et non Xeulement noftre intereft ^«',7 
& noftre honneur propre de- ne faut 
t?iandent de nous que nous prati- f^''*^ 
quions la douceur ,& que nous, ou- ^^/^^ 
blions les ofïènfes pour reftablir hfenfes 
paix; maisl'intereftde ceux qui nous peur 
putraeent nous, y obligeencore bien ^''2'*" 
plus cftroitement. Car fi les purs fen- ^'J^ '* 
ciinensde la Jiarure nous doivent por- quinim 
çcr à compatir d'une part à la fragilité ulfont. 
bumaine,quieft îfifoiblc pour faire le J^^^Jf* 
feien qu'elle n'y arrive ..mefme que"â"pec- 
parlemal»,& à procurer de l'autre "°J^^.^ 
cous les avantages que nous pouvons cur. seo. 
aux autres hommes j quels efforts ^^ ^^ l'*' 
i)e devons.-nous pas faireppgr les gui&- 



H corri- auffi quc cicn ne corr 

git li. les efprits égares. violen 

ji. que dene pas relever le 

lie prendre en bonne ] 

ou les infuUes qu'ils ne 

du devoir de llionnefl 

ibufFrir Sedepardonnei 

nfin de guérir ces efpri 

la vérité, mais qmne fc 

"^^^^ pas incurables ^ . C 

reminecciouceur qu'il fiiut en o 

multos j * 

patùm médecins^ pour nous 
hni.fcd jç cette comparaifon : 
iiigenii tenc pas en colère coi 

rir leiirs malades. Us 
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êulemenc un remède doux , imais que «^^^oibis 
a main qui le luy applique ne loit mm ncc 
point rude "* . C'cft le naturel de '^^^^\^. 
.'homme d'eftrc entier dans fes fenti- qui 6c 
ncns i fi vous le traitez fièrement ^^Jll\l 
8c rudement, il fe roidit ôc fait le mi moi. 
contraire de ce que Ton defire de luy j aJ^.^Jn 
Ci vous le tirez de force , il refîfte 5 Jcfidcrat 
îiJBcz, de douceur il fuit de luy met IS^aT^ 
me* . Ceft donc par la douceur «m 

n r ' r minime 

que VOUS arr^ltcrez ceselprits fou- infeitum 
^eux: Ils fe rendront à la fin aux at- *sj°j 
craies de llionnefteté , parce qu'elle a ci.ub.j. 
des charmes encore plus puiflans que 
tpuç les eflfbrtsde l'orgcuil & delà for- 
lOetneGiie. Ouylquelquehumeuribruf. 
-que & brutale qu'j»c inihomme, ou il ^Natuti 
-évitera lespcrfonnesvertueufes, parce mix cft 
qu'elles hs donnent de la-confufion; '»"»"^-. 
OU S u ne peiK les evuer ^ n les relpe^ mus , u 
j&eca dans fen ame , les ipargnera [^^^^^^^1 
ytc no^ trou'blera point la paix« acqueai- 

II &ut donc qu'un liomme qui ^V"^, ' 
veut pai&r pour fâge , & qui avec fcquitur- 
<:ela fort profeflîon d'eftre chreftien^ Sus/qui 
faflè toutes chofrs pour euerir les dudtur, 
«nnemis de leur aiiimoiue*, & puii- ci.ub^>. 
^ue ceue guaifon dépcni unique- 

Ce 
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ment de^Li douceur, c*eft p 

ceiir qu'il doit vaincre"] 

N'avons - nous pas vu 

mefme d^ns unedéfenfe j 

perdre la vie, que de Te 

qui 1 atraqueroit , de j 

1 ame de fon ennemi dan 

eftacoù ilfeioit? Et po 

mera-t-il pas cettet:hàritt 

tnefinepourtoer en luy^ 

tnenr, afin de redonner 1 

ennemi en le remettante; 

en le faifant rentrer en 

-en corrigeant en luy- ce < 

troubler la paix ôc^violc 

hors laqueliéil n*y a poi 

Ib n'y en * point -^n cflf 

les enfans;de Dieu & p€ 

enfant cte Dieit , s*itne*j 

félon les propres- pareil 

• Seigneur , c eft' à- dire, 

& ne procure la paix'. 1 

went il'Jiht les pacifiques , jmr 

faut y.Q„f appeliez enfans de 1 

Mais , me direz-'vow 

de -pratiquer cette doue 

plufpàrt de ces efprits- qu 

dejai/bn ?, Vous le pourri 
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Tiité de manières Vous îcpouvez 
lefiiie fans rien faire ny fans rien ^Ncrcf- 
ire ; lors , par exemple , que vous ^^^^^^^^ 
oyez un homme irrité contre luxta 
ôùs , qui s'emporte , qui vous /^jj^"^^ 
ic des injures , gardez- le. fîîen. oriîcia 
:e , '&= vous le ramenez de fon em- ^"^i" 
>Drten>Cht : Car auffi bien de pren- l'^ov. 
Ire eatde à ce qu'il dit, &; ide luy ré- ^r^îitti 
5onare' alors c'eft non feulement »!««« «ô 
arritct (a colère , mais ^ félon les paro- ^^ioiÀi 
Ics'du Sage , c'eft eftre auflî infenfé "onc 
que luy* : La colère dans (bii premier {J"d"cJ 
Dtanfport n'a point d'oreillëS'''*. Ne luy &a«nens 
parlez pomt (on mipetuolitc s amor- nn fna. 
tira-jlnefçauraplus à quis'en prendre^ ^jtt^-% 
tt rougira me nfiède voflre retenue ; ,n/ 
& autant faute de matière que par *^^^^ 
confiifion il' Ce taira de luy- mefme, moiu?^ 
èc fe corrigera par l'ap^rdjation fei .^^^^p* 
ctetequ*il donnera àvoft're iagefle, Camo 
' Que s- il fautnccefTairemefit parlera j^'^'^^ 
iV*ufeîiquedepafoleshVmWes, hon- furoieu* 
nettes , obligeantes: Ceft le confeil ^^''^ 
du Sage qui dit que les paroles dou^ 'Ecdê- 
cesappaifentla colère & qu'auton-* ^^*^^*'^** 
traire les patoles aigres portent cette 
niefà)£ cokte jufqu'à la Rireur ^ Lé 

Ce ij ; .. ■ 
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far oie douce ^ dit TEcriture, ncqmin 
des amis, c^ appaife les ennemie 
Mais fur tout ne relevez point les pg* 
rôles ofïcnçeantes qu^il vous die ^-ny 
n aJdrelfez point à (à pedbnne^œ 
que vous avc« à»luy dire ^ parlez fiA- 
lemenc de la chofe dont eft queftion , 
Simplement y en peu de paroles , & 
en retranchez mefine les circooftuH 
ces qui peuvent déplaire. Car il ne 
tvîie ^^^"^ P^s que ce que nous avons i 
aoncaa dire foit vray ; mais il faut cncoK 
ÏJriifr ^ojr ficeluy à qui on le dicpeutroaf- 
fie qued frif cette verite^c Par cemovence^ 
%n iiie luy qui S emporte rentre en fo^mc. 
coi ;dici- me , ne trouvant rien dans voftcedif* 
pjtiens cours q»i attaque la perionne} & 
fit. scn. n'eftantpasen Ton pouvoir de Èiiie 
qu'une chofe foit amrement qu'elle 
eft , il s'attieiit de luy-mefine^ Oà 
il eft bon de reitiarquer que tes qoè- 
reles viennent d'ordinaire des diC 
cours perfonnds , 'je veux dire dei 
^lifcours que l'on fait fuc la per(bD. 
ne: Etquepar<»nfequentle:moycii 
■d'entretenir la paix eft de s'en abft«- 
»ir , Se particulierenaent envers da 
f erfonnes avec lefqaelles ^tiwi^ [if 
YAe grande habit ade^ 
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Les geftes mefmes & les façons de 
faire , les honneftetez que Ton témoi- ^^"JJ^f 
gneen k rendant facile à ceux qui biiis ac- 
ont afl&irc à nons , en leur faifant "i^"/*" 
bonaccueil Se bonvifage^, & autres vuitiiqui 
<hoks dont on a donné les règles "o"u™s 
dans le traité de la civilité , peuvent acmere- 
Iie2iiiu»ittp cor^ribuer à maintenir le b"[|s*^cn* 
€fàù!ie dans î'efprit de ceux avec qui ^^ cl. J. 
ootis cohvcrftms : car enfin c*eft le ^'^^^ 
^•;£(pntquiledit : Quand on ap- ibeiio 
wocfeed'un homme fier & qui peut *^. ^Z' 
impimement nous outrager, il fe faut teiiacem 
bien^juder de rien faire qui le puiffè ^^^^^ 
iteiccri'depeurde nous tnettre nocfine & nos 
«n,d»âgerdelavie«, ^\:. 

- Avec cela un moyen aflliré pour morcm 
îfvkerlcs querelles, eft de ne Te point ™°^"iîi 
fimû^ïifer avec les perfonnes - dont cetfcri« 
on CQonbift l'incivilité, reffionterie, nt//ai^ 
êcAst ^m^uvaifc himieur , l'entefte- qu>dcô* 
ment , la petiteflc & le mauvais tour "e"o7tc 
éc refprir. -C'eft ce qui îcs arreftê *"f«'« 
toot^ourt , quand ils voyent qu un tuam 
%omme garde fins ceffè avec eux le ^ç^icfia- 
^rijinix , il Ùlixz comme par une efpe- **** *^ 
cède confonance où la nature [k)rtè 
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dans un ton grave. 

Unevoye encore des f 

eft de rendre le bien p< 

cette senerofité démonte» 

la malice. G eft poarq 

reiTiarque; d'animofitc , 

faite de fervices -, plus c 

nous , plus il faut- dire de ! 

qui nous difBment:plùs il 

d'injures , plus ilfautlei 

loiiinges * , ■ Nous avoi 

ple-lenfibledii fuccé^de c 

trepieJ sllfaut-dire ain 

S. honime que noi» avo 

noftre modèle , dans E 

•»luftreper(ècuté. Saiildi^ 

(c du mai de luy , i 

loit avec mépris; & Da 

loit jamais de Saill* qi 

&4:erpea:. : Saul pouIToit 

contre David jufqu'àla d 

cution ; David fè' furpai 

me pour luy rendre fi: 

ce fervice^ ce refpeâ: 

ceur eurent à la fin 

pénétrer un cfptit-mcl 

;crable au bien , &: de met 

{be une colère de bç 
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Qnandjonatas fils de Saul , & amy 
intime de David parla au Roy fbn pe> 
i€ en ces termes ; ^cnr^ky , Sei- 
gneur, vantez, - V(ms faire du mal ' 
à David ", qni ne vousen a point 
fait , & ^ni votes ^ rendu an cotf^ 
traire des fervices fi importansj ^ni 
a expofifa vie » cjui a tué le Phili'- 
fhin î Tour^Hoy- voulez:, "VOUS vous 
4*shonnorer voHS^meJmi en ripan^ 
dant lefang innocenta drynant Da^ 
vidtjHi n^efi point coupable f L'E»- 
critiîre dit que ces paroles / tant la 
^ilonceur a de pouvoir ) frappèrent 
l'fcfprit de ce Prince tout enragé qu'il 
fafti & qu'il jura par le Seigneur,quc 
David ne-mourroit point * . Quanti 
David parla luy -mefme de loin à 
5aul-, enluy montrant le bout die 
Son vcftcmeni qu'il luy a voit coù-» 
pc fecretemcnt dans la-caverre, & 
<ju'il luy dit en luy faifant une pro- 
fonde révérence & it baiilânt juf- 
qu'en terre : Pourquey » mon Sei^ .^i: 
^nneupdrfnon Roy , éioute^-vmsles^c.xxitX 
fiiÊH^raùparts que l*on vous fait dt v. «- 
jnoy^roui voyez le bord de vofire 
vifiemmpB -&. ^uilna unn fuà 
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moy de vous ofier la vie. Mahjt t 
ne Tay pas voulu faire, rattendray 1 ;, 
4jHe le Seigneur qui ejl noflre ju^f I ]; 
me venge de vous : mais four moy , I f, 
je ne porteray jamais ta mainfitr ^ 
'VOUS. C^efi aux impies à faire des ( 
Allions impies : tnais^ Seigneurie i 
ijui en veut voftre cotere ? à un chien 
mort » a une puce^ l'en appelle k 
Dieu; il jugera qui de nous a tort ^ 
il prendra la difenfe de ma caufe^ 
'& me délivrera de vos mains* 
Quand ,cKs.je, David parla ainûà 
Salil , l'Ecriture rapporte encore 
<]u*en mefme temps Saiil poufla un 
grand foupir 8c verfà des laaiies : 
O force admirable delà generofité! 
Vvus efies plus jujle que moy, s'écria- 
t-il, vous ne m avez, fait que du 
éien, ^je ne vousay renduqueân 
mal. le vous dois la vie* & je prie 
ie Seigneur quUl rècompenfe luj" 
mefme cette tonti que vous mavet 
$ih. C.Î témoignée aujourd*buy ^ • Et c'cft là 
;«*^- - leffet infaillible de cette douceur, 
de cett« patience , de cette bonté 
«oute héroïque & toute genereufe » 
^iÇjui scnd le Jbien pour le mal , les 



•bienfaits , & les fervices pour les in- 
jures & lesperfecutions. C'eft auF- 
.fi CCS que S . Paul nous marque prcci- 
fénîent par ces excellentes paroles 
^ui comprennent tout ce qui fè peirt 
dire fur ce fujet : Ne rcndex.kper-^ 
forme le mal foHr le mal. jiye\foin 
4jHe vos bonnes aSions édifient tous 
ies hommes. Vivez, en paix fi cela 
fepeHt» tîr autant qu* il efi en vous 
»ve€ toutes fortes de ferfonnes ; ne 
vous vengeant point vous - mefme » 
mes chers frères , mais donnant cours 
X^làiffant pajfer vôfiré colère: car 
ileft écrit : Ccft à moy que la ven- 

Îjeànceeft refervée, & c'eft moy qui 
afèray , dit le Seigneur. Si donc 
voftre ennemi a faim , donnez, luyk 
manger •, s* il a foif » donne\^ luy k 
boire \ hdragipint de la forte ^ vous 
ïujmtitrtTi des charbons de feu fur 
la te fie. Ne vous laifiez. pas vain-' 
crepar le mdl » mais furmontez. le ^Rom.' 
mal par le bien * :: voulant figni- ^"•'^•' 
fier par ces charbons de feu, que vos 
Ebnheftetez , vos'bienfaits , vos fer- 
vices , changeront fa haine en amitié,' 
JU xeftabliront la charité & la paix« 
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Le dernier moyen pour gueriili 
colère, eft la retraite. Evitez cette 
colère , c'eft comme fi vous «ftia 
une digue à un torrent rapi- 
de ; il s'irritoit tant qu'elle luy 
refiftoit , vient - on à labbatrc , | 
il prend un cours .tranquiHe. Ce re. j 
«ledeeftavec cela d'autant plus ef- ; 
ficace à Tégard-de ces efprits ierâi/«> 
nables , qu'il leur imprime avec le 
xemps une certaine ho:ite intérieure 
de voir que le monde les fuit , coma* 
il ftiiroit une befte (auvage ; &ileft 
J'aucant plus affeurc à l'égard des 
hoaneftes gens , qu'il em;--éclie aufli 
^^"^y^ hien que la compIaiCincequelescho- 
«ccdV:cc fes n ayent de mauvaifè fuite. Foms 
fericido a-^t 'il frappe ^ ditSenCviue ^ rctirei- 

cnim ôc -* J' * 

occafio- VOUS ^ de peur ^f ne /VOUS vengemA^ 
pfiî^ fc- *^^^^ ^^ '^ donnicK. occafii^u & «*- 
ricndi cufe de VOUS frapper davantage * * . 
excufl?' Tous les fages en ont uicainfi en at- 
tioneni. tendautque le temps & la raifon fit 
fwixf ^ fent connoiftre U vérité & leur inno- 
WProv. cence à leurs ennemis. Aufficftccic 
''^'"•"- çonfeildu S^e mefme :»>^ // irijtt 
mieuùc , dit il , rencontrer une O^rfe 
fqui onviendrsdtd'jeMlcverUspi^ 
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t its ^ quun homme trenfpone de 

-colère^.. Retire -toy de devant le 
méchant, die- il encore, & tout mau" ^ j^ck:^ 

^n^ais accident fe retirera detoy^.D^'- ûift». 
vid pour ne pas forcir de noftrc NoiufTc 

•/exemple, iTes'eft point veneé d'un am»cus 
autre iiiamere. Il s eftioultrait a la iracun- 
fureur de fon ennemi , en ie décour- ^^^^* 
nant de fa veuë & cherchant une cumho: 
retraite dans des lieux écartez. Nô- [Jo"o^^-3 
tre Seigneur nmefîne évitoit la haine ' . 
& là colère des Juifs en fe retirant & cumîca- 
•fe cachant^, cundo 

. -C'cft donc par ces voyes-là que Sa$ri-** 
Ifon prévient les injures , parce que "m ,8c 

» o r ' • r cum au- 

c eit par ces meimes voyes , qui font jacc noa 
les voyes de la douceur, que Ton J** '^^ 
guérit refprit de ceux qui les font, quoni? 
Mais.comme toutes les perfonnes ne ^"^J "^ 
/ont pas indiftinâentenr capables de ance fi. 
tous ces remèdes»; il faut fçavoir ^? ^*î- 

' suif • 9jr 

faire diftinftion des perlbnnes , fi on ubi n©» 
veut faire faeen>ent l'application des fi?,.*'**"" 
remèdes, Ilyades perfonnes ou des ciidct te 
efprics qui font de noftre dépenden- ft^f jf,^ 
ce, & à ceux-là il faut la corredtion. »«. 
Jl y en a d'autres que l'on ne peut ym ffï. 
pas xo4jottr$ iiiyr ^ & à ceux - là il 
Ddij 



^\6 TuAiTE* DU Point 
faut que l'exemple continuel de nô- 
tre douceur imprime infenfiblcment 
cette douceur là mefiiie. Enfin un 
véritable fage doit connoiftre ou- 
tie ces circonftances , la trempe de 
deTefprit à qui il a affaire, voir dé 
quelle manière il doit eftre manié , ^ 
parqueUes voyes on peut redreflèr 

ûw*'»- ^^ qu'il* de déprave * . 

picni y»* 

Setf A"^ lU: Seconde règle , qui efiit 

^ua ra- nj ùoint faire (t injure. 

tionciw ' 

âandutn " ..«-•, • t ■ r • 

fit, qno- Nous venous de faire voir parla 

modo m - ' '^^' ^ - 



1 



is de fake 



"aum" P'^^'^SPÇ; }^^^'^,>^m^M moyen cïç 
prava bien viv"{;ç avec^,les. fècheux.cftoif 
tJr^scn. «le (upj»orçqr>veç doiufcur .^ les. injor 
iêd.lib. re$qu ils nous ont fait , afin qu'il ne 

nous enfauenit plus ; & nous i^on- 

Cfç'rons par ^^k^^^^ 

npus.me%es. ^m\ê\fif{0'^}W^ 
mcs^ j;entei^lij^Wçi|i: en faire, 
ny leur en procurer ; car c'eft la n^ 
me chofe : Et meiîne quand je discs- 
cy , je ne veux pas tant dire qoTù 
iieleUr faut point foire d'injures , que 
fcutens dire qu'il fyw r^cer cdies 
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qne l'on pourroit leur avoir faites. t^'J.^' 
Quj cft Thomme en effet fi exad. Ci picmiiiî^ 
réglé , fî recueilli , fr ferme fur fes "^^^"^if, 
pieds , fi parfait , qui ne puiffè Ce rosmui- 
démentir, qui nepuiflè tomber, ou q^uçjç*"" 
pour mieux dire qui ne foit homme ^ ? nfmmé 
C^eft Tappanagc ou plûtoft riafir. f;,,l^^ 
mité de cette nature mortelle, nonî>cî^u«». 
feulement d'éftre obligée de tomber , diWa«^^ 
d'errer , d^ pécher , mais d'avoir 'î^ ♦^- 
mcfme de Tamour pour fes fautes ^ . ^bi" iptf^ 
H eft donc comme impoiTible de vi- «cidan 
vre parmi les hommes,& ddeur don- îl^n «n- 
fier en tous temps , en tous lieux , en «"^"'^°' 
toutes chofes une égale fatisfeïHon nongu. 
dcnoûs.- Ce que nous pouvons fai^ J^Vu^ 
rc , eft de tâcher de tomber le plus quodfec- 
rarement que nous pourrons ; & J^^^^ 
quand nous ferons tombez , de nous catusîm* 
relever promptement : car les cinites i^c^fnV 
dont on {crdeveauflî-toft , ne font tamtimi 
point d'impreffion , & c'eft prefque fenr«a^J ' 
ne pas tomber que de Ce relever qui non 

. /• inillas, 

SUnil. dûvitar, 

ncidat , Sèn de ira. lîb iif. 

<lnt€rc<ccera morcal icaris incommoda * & harceft caligo 
mencittmj nec taucum neccdicas errandi, federrotum amot 
[i, dciralib.ii. 

Pour arriver à ce premfer dègrç^^^*' 
Dd iij; 
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fMtrê de vertu qui eft de ne faire in 

^J^«;,^cleux chofès. La première eft 
#Vjîfif-que nous nous faifonsànous-n 
Ur U quand nous offènçons quek 
^f^^^^ la féconde eft le vnal que nous ( 

U.t Us ^ ^^^^^ ^ ?"^ ^^"^ f^^ "^^^ "^j*^^ 
MXitis 11 nous fera âifé de voir ce 
yix, grand eft le mal que nous n< 
fons à nous - mcfines pat les 
que nous fâifons aux autres , 
en regardons le principe, 8c 
fomente en nous ce principe, 
avons vu que les injures ne f 
tre chofè que les.efftts à'^ùnfi 
ou d'unrcflentimèit injtiftey 
te colère s'âllumant clans râaft< 
idées que luy envoient l'imagî 
il arrive que fi ces idées preoc 
& trompent j'e/prit^ cette cpfe 
rcfTentiment eft injiijlje ,'}Çc^ qu 
qu'il prodAÛîe^Â\jiJ}eipj!q^^ 
dire une ^djEion^injufte^ 

D'où vient maintenant que 
efpric fe laiflé fi facilement p 
per, & qu'il (e porte fi aifiE 
d^s reflentimens & à des cole 
iks e. C'eft le plus Ibuveat 
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nauvaife éducation ^ ; c'eft noftre " ^/**i 
mauvaife habitude; ce font mille foiip- flcft7ra- 
cons & mille ombraees que nous «^""^^5, 
nous mettons dans l elprit j ceftlc eimatic 
trop de crédulité que nous avons aux ^^'/''^^ 
monidres cngles , & qui font d au-v scn. de 
tant plus d'irapreffion en nous ^ que *"**' 
nous fommes naturellement porte» 
à croire ce que nous craignons y c'eft 
noftre fenfualité qui ne veut pas que 
rien Tincommode , que rien la con- 
iredifè , que rien luy dcplaifc , & qui 
pour ce fr. jet s*en prend à toutes cho- 
Ks 3 mefnie à celles qui n*ont point 
de fentiment, s'irrite de tout. Se nVx- 
çufcrien , Hon pas mefme ce quicft 
par la nature inévitable,ou cequcron 
fait pour noftre propre bien : c'eft 
Tamour que nous avons ponrnos pro- 
pres fautes, qui nous rend fi induL 
gens envers nous- metmes , & fi poin- 
tilleux ou fi feveres à l'égard des an- 
tres : C'cft'un efprit d'animofitc Se 
de vengeance qui nous porte à pren- 
dre toutes les adiions des autres en 
mauvaife part (ans examiner leur 
intention , & à nous en venger. 
Mais c'eft particulièrement noftre 
Dd iiij{ 
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Yânitè& la bonne opinion 
avons de nous-mefinc , qu 
fource de tous ces autres d 
nous rend nous-mcfines fàc 
autres , mépriHins , (ènfibl 
& vindicatifs». 

Voila ce qui exciter 8c 
m nous cette colère, &ce 
foy.meftne plein d'injiiflncc 
comme nous aypnaditrtoc 
Queft-ce en effet ^voir d^ 
chofc , en ipeeifiaiMotis- c 
motifs , f^vifi 4'iinteriêtiT^rd 
qui n'âyxint opoiÂt> b^ hrni 
raifon le port<^;aux7aimiir 
tureU de/a :feiiutaKtér?tr^ 
ttoift-on I j^e'/vous^-prieyil 
homme? f Ffîmnncfift-fdti' 
blcfle & .çjçtite (cte«wi»tvu 
laquelle ilfjeg^noife t/^r.jâi 
recanno^ft rrf^^ f?fife ef^iji 
poui" laqiiçll^ajnatcqrr aiS 
mes? y «eçpofi^flfHWitcH 
naturels ^qVLp^^npw ^fiai 
fond deftci9rufs,<^.'unho 
doit eftre auflî chericommc 
tt>es ,& auffi (acre comme 1 
Un homme ne peutdo 
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îrdavanrage, ny fe faire un plus 
ïd deshonneur ou une pkis gran- 
ijure, qirc de faire injure à un 
ehoninî'è. têiievW3f'p^s encore 
qu*iHtliïf»»fi)i n:iî^(îlfatîôn~, que 
: un monftre que chàc!ffi fuyt à 
e deTô'hœirrt^imi^trtablb; Je 
'^que^b-^cotrtîptitm^nPfelle que 
cc«!veH«'rf^!iè rroiivbfif ffjVie trop 
je^sriànsTcerv^Hd'^offiftié^^èux , 
:: 4c(iqwttbiîte^s'dflti^laâdî(rent 
; I^ 2B3iirâpMi4dj^i4'edircoit 
iri honUncTTOJtfriiWifc *feit â luyt. 
^e^-C3iiT.fiJ dttsfcrcJfîflorahiy'fi'ar des 
9m^/ab^brftes;c"e^ fiti^refriiei. 
bibg^oR 1i^H4lël^efl^ ftbtiitiie', 
bqoKBHoy^iaiflfdflp^tt TdSèflûs 
i ^feii'eftrêiboflftèfte^ hérftffié à 
ir4r«le*h]yiitl9ri««i^ ^mât ^\Sé de ' 

radtdaai:rf)à^aae feeonôi^geflV 
bAcdleifiBit diPl«f^tflU»'é>,^4l eft' 
itei(fnlittrhwHAf»më>^i«pis=^fe 
PQiÉD!itidl*hdfiHme,^l>fe mif^- 
'appiinàiiy^s^i S^itlKèéllils^es' 
tven:icnS''q«p<liflfàfheSV*fa riàtare ■" 
)nnable,iqnsuichmy%hè 11 n*a\!iroit 
stc. témoiti^iifikt fbil tfAfe^emen(i 



mer que la lumicrc. a 
€ eft le vice mefme qui la 
jour y & les abus & les ( 
faux honneftcs gens cetrac 
ainfi parier , malgré eux 
de l'honnefteté. Elles ont 
rifans , elles ont les vcritab 
leur coftc ; JU ce font ces t< 
donnent le véritable prix j 
qlû font là véritable reputai 
j^è peuvent pas dire amre 
homme qui s'abandonne à 
timens fideraifonnables, i 
eft indigne de porter len< 
me. Et cela. eft ant,c*eft< 
que combien atroce eft \ 
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& dans la concorde * -, & qu'il ren- **.^5"«* 
verfe enfin la nature , ce qui eft fe mina^' 
foire tout le plus grand mal que.l'on JJj"^*^''^ 
puiffe s'imaginer. concôr- 

II faut donc abfolument qu'un ^'^Z^"' 
Homme s'abfticnnc de faire injure à 
qui que ce foit , s'il veut répondre à 
Texcellence de fon ame , s'il ne vent- 
point rompre les liens de la focieté,S'*il 
ne veut point deshonnorer en luy la< 
natute , s*il veut enfin pafler pour 
véritable honnefte homme, pour un 
homme qui a du coeur & l'ame gran- 
de: car ce font deux chofes infepara- notcftifc* 
Mes : il faut pour avoir l ame grande, fu<i/cp*- 
lavoir bonne 5 & c eft une iuite m- magnû 
faillible que fi on itiaftquc de bonté , ^. ^"^^^ 
on manque auiii de grandeur d a- nec ma- 
rne** : C'eft donc }a bonté ou ladou- ^^^^^' 
ceur qui fait les belles âmes *" . Com- gnitudi- 

me au contraire tous ces mauvais ef. ^i^f^' 

• 

fets de la colère & de l'orgueil donc tum ro*- 
nous parlons ", marquer tune petitcfle bon^'cai 
d'efprit , Se font des aftions bafles Se «ft- ii>.' 
rcmpantes ; puifqu'il n'y a rien de 
grand,de hautnyd élevé que la vertu,« 
& qu'il n'y a-rien de grand que ce qui \ 



}i4 Traite' du Poi 
eiime(me temps eft doua 

ift* "• O r ce font ces lou3lbIe$ 
SiDt.mî- donc un honnefte hom^e de 

pffcÂ ; , 
fola fu- 
blimis & 
czccUa 
▼irtas . 
eft, oec 
quicq; 
macoîl 
eft 



tifier, pour combattre les (a 

pes qui fomentent en luy c 

timens injuftes. Il doit i; 

luy- me(me , il doit (è c 

ces mauvaifes habitudes qu 

fent cette humeur infbc 

fi^qiTôî pc^ar y reiHfir ,.il faut en pr 

fimui jeprimer en toutes occafioii 

cidum* niiers mouvemens de la c 

tt» . en écoufïèr les femences : 

difficile de rentrer en fb 

quand on en eft uneibis fo 

que la violence de lapaflior 

qu'elle n'efcoute la raifbn 

H^ptî- Semble mefme que noftre v 

mum eft mette toiTte Tautorité entre 1 

VttUzmé pour neteconnoiftre plus de 

tum iriri>recinus fperiiere > ipdsque repugn^ce 
dace oprrani ne incidamns m iramj nanfi < 
tranf^ccfos , tli£cilis ad faluccm recurfus eft ; 
hilvationis eil ubKferaelaffeâiis indadus'eftiii 
aiiod vblumate noftra datum eft. Ib. 
fCaufa 2. Il fout fe ffUCrk rcfp 
iracun- ^/- ^ ♦ . ^ * 

df« opi- fôupçôns, qui quoy que va 
«Boiniu- piongeiit dafts des coîer^S' 
u'i^.ii. des maiix funeftes ^ . Il £ 
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ié Tefprit cous ces ombrages qui nous 3a°ex^*- 
chaerincnt fans fuiet : Celny-cy na ?'??. 
^AS fattfemblant de me voir i Cet ccconjc- 
nHtre a recen froidement mé civîli^ fî^'A^i*' 
^e : // m a coupe court : Une ma irrita- 
^oint invite k ce ref as : Il m* a fait *^nVœç 
mauvais vifa^e^ (jrç* C'eft àfeire parum 
î des efprits inquiets & évaporez 4e f^ul^m 
!è nourrir de ces vifions ; ils y font »Ucofeu. 
nefoieleplus fou vent fi aheurtez , n°on**ad. 
juede ne leur, faire que de medio- {>*^^»j4- 
:i:es fervices ," c'eft \es defobliger ^ . choawm 
[1 faut au contraire penfer bonne- ^"J^^^^Jî^^ 
lient &'fimpleûieiît dé toutes^ chofes, ribitjiiu! 
klesiuterpretcrtotiburs *n bonne *^ *^« 
^artç; évitant èn>rt)é{ftîé temps la vocavitj 
cwp grande cfedàlitéVt^awt^'Que c'eft 'l^^^'^^ 
une foible.(ïè d'cfprit , St'ipxt toute avcrfîor 
Feible:qu'elle,idt elfe" caufe d^grahds î^'^ '^; 

tliaUXifw SI'î:'' )^"î»i *' ' ** ' irai. i,. 

quindttS'rciidft^hcâts'grilVétaians iid« in- 
fur touçes châ&Sir'^.Qoaiîd*''^on goftr- ^^ww 
mande Se <5wéf'Pbfi:1traïtté''fudement Jj^/^'J/^: 
(on e(pric ^ il n'^ft fenfiWe qu'aux tur^ade*» 

luidem^j u& ioterduin injuriai vpcenc xnoiica bénéficia. 14» 
[ib,ii{. 

c 'simplidcate opuseft 8c benigna retum «ftimacionq» 
li']ih. HT, , . 

W PlurimMnuDaliaedalicasfacit. Ib. 
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fcnOis S attermi fle contre la lenlualic: , i 
Sîfînf" fa»tafl&rmir, & pour ainfiJiffCU- 
adhimi- dticcir Hos (èasàvoîr, àéco'x\ts,i . 
Î*|f,/J* fcntir^ à manger de tout^.. AiA 
iiiÎJcvo tien ne fera capable de lescbocjocii 
ivlùnu*" P"ifqu'en eiîètils iie s'irritent, Qtf 
eft..]uod parce qu'ik (e font , par deliatdfc, 
mignî> ^c çtandes {àtisfaûions de ce qui d ^ 
*ibma- en foy fort peu de chofè g - i 

rsi^yôiu 4. Il fout nous rendre jufticcls 
ipusçqiii premiers. Voir nos fautes avant cpe 
^cTum"^ de regarder celles d'aucruy« Il bi 
judiccs cQus perfuader qu'il n'y a perfoB» 
jrimuin dc nous qui loit Ihns défaut."?* 
âc!*mur tendons-nous avoirtout pouvoir ûr 
ncminr les autres , & n'en point exercer ftf 
cfl^finc nous-mefmes ? Ceft vouloir cftre a 
&uipa.ii. tyran dans Iaconver(àtion civile, 
i* omnes P^nfons douc que fi les autres otf 
inconfui des foibleflès , nous en avons auffi* 
pr*^i'"i P^ttfons que nous fonioies touspc» 
fumus i (ac^es & imptudens ; que nous avons 
«Tqic tous de la légèreté, de la-mauviilê 
ruii,am- humeur,, de l'ambition ,en un mot, 
omncs ' qwe nous avous tous de la méchante^ 
wîs id ^^ ^ ^^ ^^ malice. » Et cela cftant cft- 
iib ni.' il^ufted'avoirde la haine pour quel* 
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caufc de fes défauts , fi ces 
ont comme inévitables aufE ^ rurpe 

lesnoflces? Il faudroitbien ^^."^^ ^ 
en avoir de la compaliion, odifle. 
ceferoit en avoir en-meGne ^^^^J']^^ 
)ur nous^thefînes. ^ fericor- 

,ut efteindre en nous tout fen- ttt^'n. 
e vengeance par les règles. ib. 
is avons propofces dans le 
ce traite 5 puifque mefme en 
Dgeant point de ceux dont 
>yons eftre ofFenfçz , c'eft 
.geance d'autant plus atroce, 
imaginent .que nous ne les 
pas dignes de noflre reflcn- 
^ Avec cela il eft de noftrc ivUirmU 

& mefme de noftre intereft, ^^^ç^^^l' 
lous difions dans l'article pre- mumgc- 

de ne nous point venget: JJ^^^ *j^/ 
:)us avons affaire à nos égaux, viOim di 
îttons par noftre vengeance |uope^ 
onneur en compromis , &de- rçtur u.u 
tant appréhender pour nous- JJ^iiu 

, que nous pveccaidons leur 
îijetd'apppehenderpour eux. 

contre tine perfonne plus 
c que nous, coure viengcan* 
ie£olie. £t£ ceft)etifincQa« 



t 
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iiiiab- creun plus foible, c"eft unebafleflc 
2;'ûvc. dec<5Ùr& une'lafcheté. • Ceftdoiic 
9^'. f ^ làj où tout rhonnear cft dans h firiw, 
caTédus & toute la viâoke eft d'eftre vaincQ*, 
fiîpirfo^ puisque c'eft eftre en cflfet homme 
(JVC in- ' dliôhneur , que *de Ce vaincre fov- 

ferior. -- - -* - .« - - ^ 

Vam 



tl^î'crttîç: en tfioinpluihl' de /on reflb- 



cumpa* tittent,* 

icreï^-' '''ïrf'fîii^me & dernier lieu il fiât 




(grande ^ 
l rious per aiade que d'eftre fia:, 
sVn*d^ ^^^nt , prefomptueux"^ dîflfâlc^ 
iil û/ c'-èft eftre brave , illuftre & grand pér- 
nîll^T' ^^^gc • Cependant il y a bien de k 
quipiior dif&reuce entre un efprit élevé ft 
fuiifi"' g^^"^> 8runefprit fuf)erbe:* Ccft 
étuseii» une ferodté pluftoft qu'une grandeur 
quiricit. d'ange *^ Et nous voyons mefmeqoc 
cKi;uitum de fe piquer de tout, & de (è plaindre 
Irtcr'fu A-des^ofifenferdetout, cequieftlc 
biimcm caraftcre de ces efprits orgueilIciBi 
buSfîd". c'eft non feulement la marque d'im 
hb.i. efprit ftupide& petit, mais avec ce- 
.tudonon ^^ u"e preuve évidente que l'on fe 
eft,fcd fent foible* & que Ton craint. 

•^°Tif * Vccernofî Ac iofelicis animi imbeciiliuûs fibîcoft*. 
***'-^**' fc.i,fepèiixdolcfcçrc.lb. . 
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Ces raifons folides doivent donc 
etenir noftrc reffèntimenc , & em-*- 
»e/cher qu'il ne fe porte à aucune 
âion indigne de Thomme. Elles .^^^^^ 
lous doivent faire voir •combien un anteomi 
lotîimefe fait de mal à luy.mefmedc "a*fj?-*' 
aire injure à un autre ; combien c'cft dam cifc 
me a Aion exécrable à la nature, puif- bîr/ifm 
jue la douceur eft tellement le propre nocendî, 
le l'homme , qu'il n'y a mefme que niinmîm 
à- douceur qui adoucifle & ramené ****"'*?*» 
es chofes les plus intraiânbles.' El- nehd^-' 
€§ nous doivent faire voir qu'une «•a^'ç- 
Mne élevée eft véritablement celle iLefcune' 
juieft toujours tranquille & dans ^*!;ubi"* 
ine mefiiie aflSette , qui retient & fu- mis ani- 
)rime en elle- mefme tout ce qui pour- ™"'(JUJt 
:oit exciter ces mouvtmens illcgiti- pcr,& im^ 
nés de colère, qui eft modefte, grave, manqua. 
ecudllic. 8 Elles nous doivent enfin ^^ coiio- 
"aire voir qu'un bonnette honitne ne "a fc'pîê 
loit jamais faire iniiH:eà unautre. & més,quu 
2[uil ne le doirpas a caule de luy- comra.- 
îiefme, c'eft à dire de l'honneur qu il JjjJ^^^»' 
[èdoit àluy-mefmeen qualité d'hom- ftus.&re 
ne. C'eft en effet fa confcicnce qui °^'f «Jj? 
ioit eflre fh règle. Ne nous mettons fom'po- 
cïointien peine dj^cè que le monde {ib';/^' 

Ec 



jjo TKAT-rE** DU Point 
peut dire de nous ; quM en difê da 
mal s*il veut pourvcu que nous fit 
^con- fions le bietaij»^' «r .». 
îuiî'ha*, ^^ c'eft-CHe-q^u'an-iionncftc homme 
r hiiia doit plus indirpeiifâblemcnc faue,si 
!tu)r™ J®^"^ à ceS' fencimens dhgmaniic les 
mus : fc préceptes de iafrfeHgion ehreftienne. 
5d ma- ï' "'eftpas befoin Je dire icy combien 
ia,dum elle cfeem^emiede tous.ccSfiDoi/ve. 
TMiir^' mens 'd'aigreur^ qui eftftnc> les effets 
sen iifc. de la cupidké détriiifenc-Ja; chaiiic, 
kà! * puifque cette religio» n'cft eftablic 
que pour eftablir la>Aharké mefine. 
^UTufitt d^fefouveni». de) ces paroles 
formidables r^rewi^^tt^., dit noftie 
S'eigneur , fe 'fntttra^ en Cûler$ fini 
fujet contre fin frère méritera ie* 
ftre condamn^ar le jugement : éfui* 
ct>nqHe dirai fon frère Kaeha» mé- 
ritera d'efirecondampù ^ar4e eefh 
feil : Et tj/Hicen^tte- luy dira voU 
efles un fo» , méritera d'eftre een- 
^Matth. damné an f en éternel: ^ Noftre Sei- 
gneur ne pari^e icy que des injurcJ 
que Ton peut faire de la langue :Jtf* 
gez des autres par celle^y ; & c<m- 
cluez qu'un honttfncnepeutpas eftre 
Somme & chreftien , s'il nç s'abftient 



V 
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e faite in jure, puifqne fon honneur, 
3n inrerefl: 6c fon fàlut l'y obligent. 
Mais ce n'eft pas aflèz d*eftouf?ec 
ti nous par la piireconfidcration de 
ous- menées 5 tous ces mouvemens 
ereglez de colère qui nous " portent à 
ffenfer 8t à defobliger ceiftc' av^êt 
(uî-nous vivons*-,' nôifs* lerd<5V6risffeh. . 
ore bieti plus , fi rioiis'ftg^fdofts'htf- '' 
tre devoir à Tégard de^ aiW^ bl\ i\yh " 
fersone je m^aflcîtirc qui'ne fÇaehè qù^il " 
û obligé de ne point t(rèr,de'he poiht 
[érober, &c. & mefirfe farns*^fi[tprôfôh 
Ht les chofts davâritâ{ie?chkûh Ce dit 
L luy nicme qu'il ne léfeutf^bt^t faire, 
)atcequelnjufticeledefend; Or les 
iiefmes loix de la Juftice , qui nous 
)fdonnent de ne faire injure à per fon- 
le par ces grands crimes ,1 nous dé- 
fendent d'offenfef' oir de defobligeiî 
Jui que ce foit par les moindres faù- 
res: Car les loix dèrfiônnefteté eftansf 
'es mefiiies que celles de la Juftice, 
puifqu^il eft vifible qu'une cnofe ne 
^eiitpa^cftrejufte comme nous avons 
lit en un autre endroit , qu'elle ne* 
fbit h5nefte;il s'enfuit que ce qui n'eft 
^s permis parles unes , *eft défendu 
E e ij ^ 



par les autres, fur ce principe que loi 
viole un droit en violant rhornefteté^ 
auffi bien qu'en vjolaiu lajaftùre. • 
Bien davwtagci le.<iroit de Phon* 
ne(letceftiej%ci>re i^JusrçnendQ&plas 
r^^'^f religieux pottc purlenaiiifi yqiWifduj^ 
huorura de lajuftice. .CUwbico^yd-tUdCiii^ 
^uïra u '^ciirsquekwtompftflîon-ÉVhiKPftniïé) 
ns r^gu" là liberaliié ^.kupiiobifii, .UJbonne^ 
mu?tat°* exigent dei.nojis',,,aiji/nerifom]^ 
piccas/bu .contenus danSjilesrlpixF publiqucsil^ 
iTcraiu' Lajuftice .-veut (enlaiBefit ^oenoos- 
cas:iu(ii. ne violons. iperfciaiie.ikuis ick Aoba^ 
cxigl^t" qui font àluy,j.rhotmefl«àw,w;ui 
qujrom- pas même que tiaU&tfiojlionU^^ dbofei 
pîioîicl? quineibnr àwpieafonnft^ji^doiitijMfciô 
tabulas, nous fccions lesjnaiihc^,//;!mi/tf^fA 

Seiî. de • j- Wi F i./T 

des vidndéS.i^HA9id Menons im^reftt 
après cjtrc r^afieA.^^My^ d^ Cfmhkr. 
une /ourc€ dprts-entiavoiriitA smtmP 
^He nous etiavQnBvêulu^ ny. défier 
lés bklifes^qne nrnr^uênt U « CÂnéil 
d^sme^ navigation i ou lès^monujêyts 
^ui montrent un chemin ^. après «r 
avoir tiré avantage pour nans^mef^ 
i^sym- ■ w^^* ^ ïl e^ cft de meftne des chbfes^ 
i^(. vii« qpî , neXonç'à pdibnne. . Si un aaciet 



i^honi^eu-r; <2K. Vif. 5J4: 

>us p^evieaO'<^'4ieÀ,iàift^^ avant' 

ter.! . Et^i4iiieififit)t*f>^S3cltferteyiquiM» 
eniiere Q}pm^èkmi^tfmaépatJ&y^ 

:ftià/pQriribMiseinft](AaDV)3bti^ vtM^ 

iqf?^t«wSl9fdiofQiç€^oiir^ ^H&lmif 

^làgM ^Hi^-p'tJÛ'A^iiiife quand au- r off, mit 
i)droif ven9rïi6ci^amrçpaèivsiènousc 
làiptrictie 1 tti<»îV2^ie poâ«» venir 
Eette ^lé^amicipatffo^ <Sa» conv 
•p^Mede xxyè&s^ Gkrcaa ;i encore 
* le punere d^un^J^eai^rfoit corn* 
ffj ûnfent tmtefêirfart bien dU 
jue lesifléicts pmt à chacnn de 
v^^Hi les occident , ** & on fe- dàt^^. 
une injuftice de les en chaflèr. '"• 
te règles d'I^nneftév va ; mefind. 



j<4 TiKAiTE* DU Poiirr 
fi loing , qu'il ne fcroic pas pennis 
d^ofter à quelqu'un ce qu'il auroit 
pris le premier quand noftrc vie 
en periciiteroit. Ce font les fasa- 
mei^s de ceux mefmes qui n'oni 
conna que Thonneftetè de la nattirc: 
E/f^ce dùnc j dit encore Ciceron, 
^HHH hâmme pajfera pour honrtefie 
homme y quife voyant prejje far U 
faim arrachera le pain de U mùn 
d'un antre , quand et ne feroitmef- 
me ejHHn homme dé rien? Nbneer^ 
tes : Car ma vie ne m eft Pas fi cofi" 
fiderahle , cjne d^ avoir dam Ve{fr\% 
cette maxime y Àe ne faire tart à per' \ 
$*oS.ni fonne.^ Et c*eft ce principe dejuftice ' 
intérieure & d*honnefteté que la na- 
ture nous fùggere^ en nous difant (ani , 
ceflcdô ne point faire aux auttcs te ' 
• que nous ne voudrions pas qui noai 
fnft fait. C'effce principe qui cft te 
éiSâiva fondement de la focieté civile , & li! 
cif^rni "^^^ ^^ '* nature. * Et afin que nons 
fiamôre ne puiflîons pas dire félon cette cfpc- 
àit^ïz ce , que d'ofter le pain à un hotome; 
tiû non ce fcroit oftet une chofi; qui appât- 
scn^di tiendroit à un autre par un droit At 
kaiib.ii. propriété inconteftable ; Voicy de 
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elle manière Ladtancc renchérit fur 
ceron : Celny4k , dit-il, efi un^ 
ritaUé honnefle homme ^cjni voyant 
elqHHYi dans le naufragé y ne Iny - 
e point y non pas me/me pour Je ' 
iver lny^mefme , la table fur la^ 
elle Jl fe fanve: Et cfui ne jette ' 
int un homme hlejfé de de [fus fin • 
eval : car il s^abftient de faire 

mal qni feroit un péché j c^ cfue 
hiter un péché ceft oh confifte 
vertu. ^ c ï€, 

VToila qu'elle eft la force desr loix^^*^'"^"' 
l'honnefteté jEtileft facile de con- 
re que puifqiic poumons fkuver 
LIS mefmes il ne nous eft pas permis ^ 
violer noftre prochain en une cho- 
3Ù Ton droit n'anticipe le noftre" 
* par un coup de hafard ; Il nous 
à plus forte raifon encore moins ' 
mis de fc violer pour latisfaire feu- 
icntnoftrecolere& noftre mauvai- 
lumcur, ou faire paroiftre noftre 
lité Se la bonne opinion que nous 
ns de nous-mefmes , & encore" 
s violer dans les chofes qui luy ap- 
ricnnent de droit inconteftable- 

comme fà p^rfonne ^ fon bon* 



lileur, fes biens luy apparjtieqnew;,.' 
âTiiflîbien au regard des çhQrés dooCf 
ctyiiÂoift la Juïlîce , qu'au regajrf^ 
celles donc Ta bienfeance & rihcl»»- i 
ffetc connoiHèntjil s'enfuit quccom- i 
nièce feroit uneinjuftice deluyfairt ^ 
iîTjirre dansles chofèsquifonrduret *J 
fore de lajuftice 5 ce ferpit auflî noc • 
injuftice de violer en luy les loixdc, 
Iliônnefteté , puisque l'on ne.v\o\ei 
roic pas moins undrçic réel dacisl-un 
que dans l'autre : Ec qu'ainfi tout 
Kbinmequioffenfe ou outrage qud- . 
qu'un &luy infulté, (bitavecdcs.pa- j 
rôles defbbligeantes , foit avec ^cs | 
a6lions ou façons de faire injuriçule» 
fait une in juftice , viole la fbcieLé hw i 
cîfta ta- nfïainc , & bleflè la nature que les^ni- 

tfonis ex r « it f - i ï 

pcrtia.ô: irtaux mefme reverenc a 1 égard les 
ânobis uns des autres,^ 1 

immani- ^^, a t i • ' i< ' 

tatis cri- C eft donc la nature qui nous du 
Smnata ^^ "^ defobligcr perfonne , fi nous nç 
abftinct voulons la violér dans rhqnncftcii 
«lîa la^ qu'elle nous infpire.Que fi maintenani 
etiamin- n'ous ajoûtous à cesToix naturel^ 
«mUim- ^^1'^ ^c '^ charité chrcftienne , com- 
do. scn. ment pourrons-nous nous refbudre à 
u ^ ' '**' faire là «loiftdre injure > la nioîndre 

offèntc;,. 
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*effci\Cc,k donner mefme ie moindre 
fii^et de plainte de nous à ceux avec 
qui nous agidons? Car encore que 
'lions piiidions dire de la chaiitc ce 
que nous avons dit de rhonnefteté, 
cjue fes loix font les mefînes que cel- 
les de lajnftice, puifqu'il n'y a plus 
de charité où il fe trouve quelque 
chofcd'inJLiftc: Néanmoins il cft vray 
de dire que la charicc eft à Tégard 
de rhonnefteté , ce que Thonnefteté 
^cft à 1 égard de lajuftice. U nem'eft 
pas permis félon les ioixdc lajaftice 
de bleflTer le droit de perfonne pour 
mon ititereft particulier ; il m'eft or- 
Honné par les loix de Thonnefteté de 
ne le point violer , non pas mcfme 
pour éviter un nialj: & il m'eft com- 
mandé parles loix de la charité , non 
feulement de ne violer le droit de per- 
fonne pour mon intereft particulier 9c 
pour éviter un mal, mais de facriSer 
mon intereft & mon droit Se de 
/ouffnr du mal pour luy faire du bien. 
Xajufticc fe contente que je falfe le 
liien que je dois fi le droit extérieur 
: m'y oblige ; Thonhefteté m'ordonne 
q^ je faiïè celuy que je ne devrois 

ï f 



: mtf- 



nfbien meltnç qire je ne day mw 



Hiy_ a 01^ rien : Je^ne 



tuiA pas tH^ïïgc JeltmL. 



de donner micrque choTciurf 
i^ rien : Te ne luis m kohs&\ 

. '^ l^oh ïii'iJuSyym 'l^iil'^rï t^^caT^ 
>« Et que Kçn ave koeium. pu m\ 




Élraaes' autres; La charité bidoBni- 
%1ft vente toujours Ja confeçy^Mj^ 
l^u^àmjtyçs autres ^ mais cÔc fo j!^^ 
«rfi j^^^ du fien propre , (ju'êlte fc 
pfddîeuCo qii*él[c y renonce ; 5c que 
bien loirigde raireinjurea cjinqiTecc 
foït * el|c al^ajidohne fà vie , (es^^î^ciM 

oii nonriciir , od fà réputation iricf 






me fi vous .voulez . uluïloir quc4fi 
venger de .celle qu on luy a fiut, 
Ccft jfîûuVqupy a fçrdiV foff 'iniidc* 



\v. 



ifer de Dea,ncoiib de paroles ponr 
>uuér qu il 11 elt pi^ peimis a un 
rdnen de hure injitre n perlonnej 
tr fans drrç que ceÎA lie îiiy jjff 'j>as 
rîiiis meftTiéeîi quafiiê f Bomixie^il 
fautflue dire eq lin mot que nelity^" 
an F pas permis cfe rt^idrcicmaljpouc 
Riaf, it luv eft^cnçdrc moins périms! 

J^ir^.îmii/reV^^ j& m^fmc tètnps f^utrt^ 
kl^ êùiw^iténï tqiiiés A la reparer Ç^^** 
^M èn;êh a fai^/'Ç'eft ou Eend^^ f!^w' 
tïirë'pârjes fentiT^éhs'cTfiohnefteré quiVm 
|ë*fîpUs avons dit qu'elle ayoit: jto- mf^im 
rSxîdaii s l' h om me. C é ft oii s'a p-.^ 



miiç^ajufljcc extérieure, C'eïl c^ 
îe fçl^i* c ta pliante cîircrtieiuie, La 
SPon m 'crt'faciléa trouver fi nous 
mToiïç limonier juiqu a Ja fource 
ïï"^ ^ofts* 1^>ft^^il pas. V niy que 
lompiie' teîid liatihellcment a ,îa, fb* 
™ , 'cûmme noits avons dît tajit ^c 
lis I Et -il elUu pas vray, aulli que 
|ce K)CÎeténepciM: pas 
:itre | Qjncjle focietc leroit*cé etj éf- 
t ^'1a conPuGpn &Je defbfdre re-^ 

.J-t y 



qne de mMntemr aittiint ^itfl^^ 

excmplej^ui ptic tm^utre hoqii)iÇ(^< 
truifain une çhojCà qùj. !fft'9i^hji'^if9 
Si'anne concre-cetre aékion qui trowle 
Tordre, «c oe^^ooH?R«..p#«^.«fflîffi 

W «fiire,.^,jHS mfefi'î %^^ 

rhomJCW^r i^r. ^ om-j ^-mqiq nol fil» 
Quelqu un vfltaoÇrsJtl^iiÇ^yft »1^ 

.xsc aans l.eftaç,p)^4l^(^($ç Aw.ffv^ 
fonbienî U\çtYr,%fhWf9^<^^. 



lis ic-my wmi^e imïM 




^^^ 






'S 



ent l'honnefteté. Si je fais uuc, dfl 

^^ 



9e. 3P'«\W}q{Win\;''tflit!aae % 



luarn-Ji 



,KÎÎifc%.«PaPMaeWiVÀ'?ifbi' 



la fon propre juge , mcfi^Vfr'cA'ifrc 
•' F-fiij 



ftcs.. .««o' 

r vil upfkit>fitstit:e^tidRÛ^ oaoim 

l'A icqJ»3yft»feîil;riOrt îftovoV al iDoVi. \ 







^»r de fen naturel psr.^^éKtf^ '^ 

tienne eftablip^fifriibiUiSf iju'il y a^ 

lable, m font le ft)oJcSh«t de là 

^oiisle v'oyortSncnfeitlçôieiitpar les 
T<ç«^lfeVqai\A<tefençlent ces grandi 
rimes qut peifveirt; renvcrfcr tout à 
fjjwrotfotdcejmAH rwefinc par ceux qui 
ç»f^ar4ent qttflJëifJÎêntimeris.inie- 

li>fj^j0^t><itent iifk^imeuifloqpieniroft 
PKWIoitaÈJtelrflJïncfto^.ÀiDiaB par 
es, pr|ççe%î»,rp^ jje| iu»fttt#,par 

»^ «i«Uîim^ VW^ l^rie ifiie 
Ff iiij 



^Jkm& '4^rfM^i\hiifi 







W*fe:&'T<^CI ^fiï^HW(«^flt 




frère } & pnis vtus remifybt»s^ 



micùre.^çpjl*.vengeatifMa4«jflrito«i' 
aotu^ellêcoimoift.^. xr n « •>)!/ f' 



#«*Wl*.ïftR> Gfi.MîJ 




On ne paît iwieux'^TOàrap.Tïmkf^ 
^w^i»qe»'RHipfeêp?t?,"on'ï98A«s 







5 



gnant a ceux que 1 on a deloblis^tt 

déplaisir ^^f^i^i^çyW o^ 

fé. Et ir nsTâiic pas avoir honte d'en 

micitiâ .me i^e;, Totijf§ç :^^^s^ ilVftffif. j 
; repe!it,o;xs <^ei,ioftj-e £ii4tfig,îlfâivt;a:yi«e' 



qlu difem 4ans qufiT^^pçïfthc- p^f -e 
. AiiUi,iîM«jtTJil jjaj,4ouïer que J^ per- 
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«ft^lR^Ws ¥HftjMé'."!i"fâîtt'pafdbn- 



,«^4#lirttft W"B^ti?ïiîrè'. Ei'sHii 




I 'M 



QUE le reflaî8aVnft**ffihê irtjiîrc «'/«^ 



m. 



c». 



ncur , ce relIèntimei«gH%ft>inâM 
blCf itt'fqrçi- j i) o m i '\r no J ^^ifAi-MX "? ^ 
v)o.er quelque d*«te'd|tesfi'Mîai 

MQîy.Wnjiibe2w5«ftjJi,Sfitoïglelfâ 
ne partîJ«Ujj«DÏcH»©icift%i,^-uiJ/# 

&i{ V >«CM)irV!tted«v4efJ9f^^lB^^ 

atroce felotiiM -^Hve^ib^B)^ 

doiwoteftreaï.VPgl«N[^ell^Mi@ 

fciifc , en céqùe ccH»ïj« wébîîffiRy?^ 

oCnfe qnei?»fti4*iffq«è#f»r5il%k 

qupl/ji«tfetp'i«pâ»fe^'sf»éfôttW 
mM^iiretWpqflS»^;"»^ îlfa'.ip iS.irta 

Que la defrnfe cft tfWfeWS'M',.^ 

la cbÂrké {m i«ffèe«fi^<MA^ V^ 

réc!cma*poM'J«frévfttrt «'««anv, ur 

i^'ii<rfcflçf jniaisr peî«â?M3iÇlffl?'t=^ 

aux puiJTanccsSuperiêf^h'?^"'"^'*"*'" 

au deiriTsdfe là v*ertgéâiWe7ï*6rtfiPdSg'' 
tïop iwUe. pa!?3l>xeéHft<;ê*aefë<a!,^ 






^^ëaffis 



Mr .non pas mc[mc-|aiiiotr, , / , 



loiît, du chrip.iâj^iinrie • pa^iaiis^l^ 
"'kd' clircftlcjii il s'eiifùit que ^ 

d'honnCLU- d'un hopime r|ii(9|^n^]i^^^ 

tes(esaiHon?bs.ijfeçcm 
Que 1 cakchreftifDn^. :.^.^n\mmAmi 
reifentu £ E reRcntiment eft Sonc tuve^ho*:^ 




pom fr^pç âiç, U UimieLV^ que \^ 
j/|ïcrfi.^ ppint fiappc Jes teac]&!;f^3 

DQtjig TottïtTiCs innbccns \ àSîi dç nguji^ 
ftfiâi^fiec par le pic^çmçfEMe quel^àv^,, 
npiïirnous dfefïe. On ^euj f çjTentii;* 




-rt, punifîiQUs nous*mel- 

» Ou bjdii: éïihti rëdcnnr uncui- 




^^ u 



^fl 



jaltdin^ir ïioftie icRcnumcnï Jëc'^^^^^ 
téndïele mal poiu le mal; elle plrmiA 
iïbîlimcnc dcffiaduc; Et ces de- 
l^ïïrtaïit piecifes, par le dçoiï .'de./ 
Cuïé^ài,romiablc par le cftoic ifu 
pir la l6y'i!é ia gr^ce ^ & par les 
lunfïaiacs , eUes piefcrivent iHi ' 
ft^lii^^Euic omîgàtîbn fi iiïdifpenfiï^ 
Wiârhinc 6c aThommeclireftiln,^ 
içîirè à rhonîicftè hoflrime^^^*' 
^'ferf nVflre m Tiotmîie if^ ' 

^tflflh^p^ilr fdvlûUW de cet* ' 
Sfll^Psç i '^^ jSk^cônfeqaenif ' 
pîiîr àlidnticîîr du î^ârdon des 
K 5 félon ces' dîvities pato- " 
MeHtt-Vùtà in téîere^é* n^ 
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componSlion fur vojîre lit des chofa 
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^tiV.mi 9«^ VOUS dites dans te fond ie'oti ^j 
4. . cotnrs. ç» 

l/!/!!»' 'A'' «II- A le veritàWe carnacîtit j^^ 
>;^j^f/;c-I*honnefte homme ou de Thoitia j.^ 
;7>tf. d'honneur, Aiifli Giccron pour de- j; 
.finir cette fcconcfe partie Je; '/icnne- ; .^ 
ftc homme qui rcpirt^c fà cenduice à • 
regard des autres , la preaiiere re- • 
gardant Vhomme à réL^,ard de\v.v- 
mcfme, dit que Vhomîèfie ho?nyie tft ^ 
h ofF.i/^^'O'î^'"^^^^^^^ tout le monde autant 
j^îiil peut:, & ^fii ne defàhlige fir* 
fonne ^ comprenant par ces paro/es 
tout ce que Ton peut dire de plus Co- 
lide fut ce fr jet. C'eft auffi ce qve 
■nous avons (liivi dans le deflèin que 
nou5 avions de propofcr des reg*c-, 
pour bien vivre avec les autres honi- ' 
yjjj^Qjç. mes. C'a efté comme fine 6oMc 

Ourfè c , pour ainfidiic>furlaqueW ' 
le nous avons réglé cette petite navi- 
gation. 

Le premier membre de ccnc défi- 
nition confiftant à obliger tout le 
monde, nous l'avions pris pourlcGi- 
jet du traité de la civilité , quipro- 
pofeles règles de la-bienlèancc : Car 

Veut 
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Lir ayant donne lliumilité 8c la cha- 
ce chvcdii^nne poui fondei-^ient , la 
vilicé n'cftant fans cela qu'iUufion, 
cft avoir die que pour cihe civil Se 
Dnneftc il fane cftie obligeant, non 
rulemcnt en paroles Se façons de 
lire honneftes , n.niis anflî par des 
ienfaîts & dés fervices quand oa 
! peut 

Et le /econd membre eftant de ne 
rfbbliger pcifonne , c'eft ce que 
DUS nous cftions propofc de dédui- 
*dans ce craitcé, faisant voir qu'un 
onnefte homme doit melnié bien 
ivre avec ceux qui vivent mal 
vec luy. Ce qui confîfie non feu- 
•ment à diffîmuler & àfujpportec 
îs injures qu'ils nous font, fans ren- 
te injure pouf injure,ou àn'en point 
ijte nous-mefhies , & à rq)arer 
romptctftcnt celles que nous pour- 
ions avoir faites ; mais encore olus 

rendre le bien pour le mal , on n ce- 
i ne fe peut paj un moindre mal que 
eluy que Ton a receiu 

Et c'eft le précepte mefme de SI 
aul qui faifiintla mefme dividon de 
«te par.çic de Thonnefte homme 
--- Gg 
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vous de ^^^V^^f,^it cegraûdKço- 
ftrc, (^ d'émrkilies de mifiricwir^ 

« Jtr0il«r''pDur ie ipremîertiMMkteV 
« co!of. /Af Mf /« Miitr€€ $ \ cbs€>m tjmt'^ 
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• 'Vdila pUttT te fr(ïond dttr hcSJS'V 

Tfs>r*Tfls. 9C!9]^'aFtiBaL:3qHiifoniicià>l9 
.toicalale honneflo 'hiçs^flhtf ^4^ri) 

: ■■•? ' * '■iî>": > ■ ' ■,. >- 31 3 ; t. 
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ÏA^Bâdd t\bHW iifitisj^ cnfeôrimcr, 
raittedi l^ Civilité FrMnfûifi ilçjj^cf^d^ 

riVi.TQiiiitt8jkitt)iilâ6f4iiié« Mè«ii^%^D- 




'ienc j de les imprimer ny faire impti« 
er , vendre ^^/^iQ^^^ci^ ^^ contrefaits » 
peine de qumzë cens livres d'amende, 
nfifcation des exemplaires contrefaits, 
; tous dépens, dommages & interefts ; 
n(î qu il eft plus amplement portj par 
Tdiccs Lettres. 

"î Gg ij 
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. àtAife\ des, p. Sx. I. i.IefqUjels^/i^^jTijilpIlll? 

xi-i. 1. 1^. deftcnditenc , Ufe\ deffendluetic > p. 
f. 1. 3. rei^oic retilemenc , (ifi\ cftoic feule mené ^ 

dueleilanc |B# VMimHoUlU^ft^Vèftfw^^ 
^uenc une voye injufte, p. \%vV 13. b9rt*la,/«/é^ ; 

contraire,p 15)^.1. 17. gure » ^'T^^^WMi^è^f^ 
o.un , ltft\ fon, p. 13^. U 7/c)?/TOSp.\5f. 
[. t'en, /i/^:; fe , p. £40. 1. 1$. Et cette « u{c\ Et ^ 
(l cette, pag. 141. ligne |. rcflentimem , Xift^ -. 
kcimeot , p. 304. 1. 8. n'aimetà» i*i*\ a*arnMra>pv - 
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